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PREFACE, 


1  OUT  homme  qui  veut  lire  avec  iii-^ 
tëiét  Fhistoire  de  la  France  ^  et  appro- 
fondir cette  belle  étude ^  doit  se  deman- 
der avant  tout  :  Par  qui  cette  région. 
fiit-ellé  habitée  dans  les  tems  les  plus 
recules  ?  Quels  indigènes  les  Francs 
et  autres  conquérans  de  cette  contrée 
eurent-ils  à  déposséder  ou  a  soumettre  ? 
Quels  faits  de  ce  peuple  ancien^  les 
écrivains  les  plus  dignes  de  foi  nous 
ont-ils  transmis  ?  Un  sol  si  fertile,  situé 
d'une  manière  si  avantageuse  entre 
l'Océan  y  la  Méditerranée  ,  de  vastes 
chaînes  de  montagnes  et  le  beau  fleuve 
qui  lui  sert  de  limites  au  Nord,  n'a- 
t-il  pas  nourri  de  bonne  heure  des  ha- 
bitans  robustes?  et  quelque  lente  qu'aie 
été  sa  civilisation  ,  son  histoire  n'a-t- 
elle  rien   qui    puisse    nous    intéresser  ? 
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N'y  auroit-il  pas  des  rapports  cmieu:^ 
à  étudier,  ou  des  différences  frappantes 
a  signaler,  entre  les  mœurs  et  les  cou- 
tumes des  anciens  peuples  de  la  Gaule 
et  celles  des  François  actuels  ?  C'est 
pour  répondre  à  ces  diverses  questions, 
que  je  me  suis  livré  a  des  recherches  sur 
les  Gaulois;  quoique  embarrassées  d'un 
grand  nombre  de  difficultés  résultantes 
du  silence  des  historiens  ou  de  leurs 
contradictions,  elles  m'ont  paru  suscep- 
tibles de  méthode ,  et  propres  à  jeter 
de  la  lumière  sur  l'histoire  d'un  peuple 
qui,  dans  des  tems  très  reculés,  comme 
de  nos  jours,  a  joué  un  graxid rôle  dans 
l'Europe. 

Si  les  Gaulois  avoient  eu  de  bonne 
heure,  comme  les  Grecs  et  les  Romains, 
des  écrivains  de  leur  propre  nation, 
leurs  annales  paroitroient  plus  lumi- 
neuses qu'elles  ne  le  sont  en  effet  • 
nous  connoîtrions  à  fond  leur  vie  privée, 
leur  état  durant  la  paix ,  la  nature  des 
liens  qui    unissoient    leurs    différentes 
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|)euplades ,  les  limites    de  l'autorité  de 
leurs  chefs ,  en  un  mot,  tous  les  détails 
qui  les    concernent  ;    mais  les   secours 
nécessaires  pour  cette  étude  nous  man- 
quent. Semblables  au:x  volcans  qui  n'a- 
vertissent de  leur  existence  que  par  leurs 
éruptions^  les  Gaulois  ne  se  sont  presque 
fait  connoître  que  par  leurs  expéditions 
guerrières  ;  ce  n'est  que  dans   l'état  de 
servitude  y  quand    les  Romains    eurent 
porté  les  armes  dans  leur  pays ,  et  y  eu- 
rent fondé  des  colonies ,  qu'ils  ont  été  bien 
connus  ;  cependant,  ils  étoient  si  voisins 
de  l'Italie,,  et  leur  histoire  se  méloit  telle- 
ment avec   celle  de  la  République  ro- 
maine, qu'il  étoit  impossible  que  les  his- 
toriens et  les  géographes  de  cette  der^ 
nière  nation  ne  joignissent  pas  au  récit 
de  leurs  expéditions  guerrières  un  grand 
nombre  de  détails  concernant  leur  carac- 
tère et  leurs  habitudes  privées  ;  les  Grecs^ 
qui  avoient  fondé  d^s  colonies  sur  leur 
sol,  et  que  l'attrait  du  commerce  ame- 
noit  dans  leurs  ports,  dévoient  aussi  né- 
cessairement fournir  quelques  renseigne- 
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mens  sur  eux  ;  la  fonction  d'un  historien 
qui  ne  peut  pas  interroger  les  Gaulois 
eux-mêmes,  parce  qu'ils  n'ont  pas  laissé 
d'écrits,  se  réduit  donc  à  recueillir  et  à 
comparer  les  documens  dont  nous  ve- 
nons de  parler^  et  à  séparer  de  l'histoire 
de  Rome,  de  la  Grèce  et  des  nations 
asiatiques  ;,  chez  lesquelles  les  Gaulois 
ont  pénétré  y  tout  ce  qui  appartient  aux 
Gaulois  y  tout  ce  qui  peut  nous  éclairer 
sur  leurs  émigrations,  leurs  conquêtes, 
leur  puissance  et  leurs  mœurs  dans  ces 
tems  reculés. 

Qu'on  me  permette  ici  de  rapporter  à 
quelle  occasion  j'ai  écrit  sur  ce  sujet.  Je 
lisois,  il  y  a  trois  ou  quatre  ans  les  histoires 
de  Tite-Live  et  de  Justin  ;  je  n'y  vis  point 
sans  étonnement  que  les  Gaulois  ,  deux 
ou  trois  siècles  avant  Jésus  -  Christ  , 
jouoient  un  rôle  important  dans  !es  af- 
faires de  la  Macédoine  ,  de  la  Grèce 
et  même  de  l'Asie  ;  je  voulus  faire  des 
recherches  sur  l'origine  de  ces  peuples, 
mais  n'ayant  rien  trouvé  de  complète- 
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înent  satisfaisant  dans  quelques  auteurs 
modernes  ,  je  me  décidai  à  recourir 
aux  sources^  c'est-à-dire  ,  aux  écrivains 
anciens  j  presque  tous  parlent ,  plus 
ou  moins  ^  des  Gaulois  j  la  lecture  de 
Fun  entraîna  celle  de  l'autre  ;  de  la  na- 
quirent un  travail  assez  considérable 
et  des  recherches  plus  suivies  que 
celles  dont  j'avois  d'abord  eu  l'idée  ; 
ce  travail  y  quelqu' aride  qu'il  puisse  pa- 
roitre  au  premier  coup-d'œil ,  a  ce- 
pendant de  quoi  piquer  la  curiosité  ; 
il  m'a  constamment  intéresse  _,  et  je  ne 
regretterai  jamais  le  tems  que  je  lui  ai 
consacre  ;  tant  il  est  vrai  qu'il  suffit 
d'approfondir  un  sujet  littéraire  quel- 
conque et  de  s'en  occuper  de  suite,  pour 
y  trouver  une  nourriture  agréable  à 
l'esprit  j  jamais  les  heures  ne  s 'écou- 
lent avec  plus  de  rapidité  qu'au  mi- 
lieu d'une  occupation  de  ce  genre  ; 
souvent  la  journée  arrive  a  sa  fin,  tandis 
qu'on  la  croit  encore  a  son  com- 
mencement ;  on  sent  alors  tout  le  prix 
de  la  vie  ,   et  l'on  n'éprouve  qu'un  seul 
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regret /celui  de  la  voir  s'enfuir  avec 
trop  de  vitesse  ;  il  semble  que  tous 
les  jeunes  gens_,  qui  suivent  la  carrière 
des  études,  devroient  se  pénétrer  de 
cette  idée;  alors,  au  lieu  de  se  livrer 
à  des  lectures  vagues  et  indétermi- 
nées ,  ils  choisi roient  cjuelque  sujet 
particulier,  auquel  ils  donneroient  tout 
leur  tems  ;  ils  ne  le  quitteroient  point 
sans  en  avoir  recueilli  tout  le  fruit 
qu'on  en  peut  obtenir;  en  suivant  cette 
méthode ,  ils  retireroient  de  leurs  études 
des  jouissances  inconnues  aux  esprits 
superficiels ,  et  il  s'en  trouveroit  parmi 
eux  dont  les  recherches  acquerroient 
assez  de  profondeur  pour  devenir  utiles 
au  Public. 

L'histoire  des  Gaulois  est  digne  d'un 
intérêt  général  ,  mais  en  particulier 
quel  sujet  plus  curieux  pour  nous  ! 
Ne  sommes-nous  pas  les  enfans  de  ces 
anciens  habitans  de  l'Occident  de  l'Eu- 
rope ?  PotuTions-nous  ne  pas  désirer  de 
comioitre  des  événeiipLeiis   qui  les  con-^ 
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bernent?  Partout  nous  apercevons  en- 
core des  traces  de  leur  existence  que 
la  faulx  du  teins  n'a  pu  faire  dispa- 
Toître.  Ici  ^  ce  sont  des  forets  aussi  an- 
ciennes que  le  monde ,  dont  les  som- 
bres retraites  leur  tenoient  lieu  de 
temples  ,  de  tribunaux  et  de  forum 
pour  leurs  comices  ;  là,  ce  sont  des 
pierres  entassées^  qui  servoient  de  sanc- 
tuaires et  d'autels  à  leurs  Druides  ; 
plus  loin ,  nous  découvrons  des  tom- 
beaux où  leurs  cendres  reposent,  des 
armes  ,  des  ustensiles  de  ménage ,  des 
anneaux  ,  des  bracelets  ,  des  colliers  , 
des  ornemens  de  tout  genre ,  qui  ser- 
voient aux  diffërens  usages  de  leur  vie  ; 
ailleurs,  ce  sont  de  vastes  ëdilices  qu'ils 
ont  ëlevës  ,  et  dont  la  hardiesse  ëtonne 
notre  imagination  ;  nous  ne  pouvons 
faire  un  pas  sans  marcher  sur  le  sol 
qu'ils  ont  illustre  par  leurs  exploits , 
sans  fouler  aux  pieds  la  terre  qui  fut 
jadis  tëmoin  de  leur  gloire  et  de  leurs 
triomphes.  Serions-nous  insensibles  a 
tant  de  souvenirs  prëcieux  ?  Verrions- 
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nous  sans  quelqu'émotion  les  monu-» 
mens  de  leurs  travaux  ?  Notre  curiosité 
ne  nous  poiteroit-elîe  pas  à  franchir 
par  la  pensée  les  siècles  qui  nous  sé- 
parent d'eux ^  a  remonter  jusqu'à  l'ëpo- 
que  où  ils  rëgnoient  sur  cette  même 
nature  dont  nous  jouissons  maintenant_, 
à  étudier  leurs  mceurs  ^  leur  caractère , 
îi  les  suivre  a  travers  les  cîiangemens 
qui  se  sont  opères  dans  leur  constitu- 
tion, à  voir  enfin  comment  nous  avons 
dégënëré  de  leur  force  et  de  leur  énergie  ? 
Oui  sans  doute,  nous  chercherons  à  con~ 
noître  l'histoire  des  anciens  Gaulois  ; 
îl  seroit  honteux  de  l'ignorer  ;  nous 
irons  puiser  dans  les  sources  qui  nous 
Font  transmise  ,  et  ^  s' il  en  est  où  l'on 
ne  puisse  aisément  atteindre  ,  nous  tra- 
vaillerons avec  patience  à  les  mettre  à 
découvert.  Tous  ces  tableaux  de  l'an-^ 
tiquitë  ne  se  prësentent  plus,  il  est  vrai^ 
que  comme  une  lumière  lointaine  , 
comme  un  rêve  qui  s'est  ëvanoui  ; 
mais  cette  lumière  a  allume  de  grands 
incendies ,  mais  ce  rêve  retrace  des  ob- 
jets d'un  vif  intërêt. 
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L'Ouvrage  que  nous  présentons  au 
Public  est  nouveau ,  en  quelque  sorte  ; 
jamais  on  n'avoit  traite  ce  sujet,  ni 
complètement,  ni  avec  exactitude;  plu- 
sieurs écrivains,  a  la  vérité',  ont  parle 
des  anciens  Gaulois ,  mais  partiellement 
et  d'une  manière  interrompue,  en  faisant 
l'histoire  des  Grecs  et  des  Romains  ;  un 
petit  nombre  d'auteurs  seulement  ont 
décrit  de  suite  les  ëvënemens  qui  con- 
cernent ce  peuple  ;  Mëzeray  a  laissé 
une  histoire  de  la  France  avant  Clovis  > 
mais  cette  histoire ,  de  l'aveu  de  tout  le 
monde  ,  est  remplie  d'erreurs.  Laureau 
a  publie  un  Ouvrage  plus  intéressant 
sur  le  même  sujet ,  mais  il  n'a  pas  eu 
soin  de  citer  les  sources  oii  il  puisoit 
ses  matériaux ,  et  cette  négligence  a  nui 
à  l'exactitude  de  ses  récits,  ou  plutôt, 
il  a  peu  consulté  les  historiens  anciens , 
il  s'est  arrêté  à  des  médailles  et  a  quel- 
ques monumens  qui  ne  peuvent  fournir 
qu'un  petit  nombre  de  renseignemens , 
et  le  plus  souvent  il  a  trop  lâché  la 
bride  à  son  imagination.    Pelloutier  a 
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écrit  une  histoire  des  Celtes  ^  maïs 
ce  savant  Ouvrage  ne  contient  rien  sur 
l'histoire  proprement  dite  de  ces  peu- 
ples; il  n'est  relatif  qu'à  leurs  mœurs 
et  à  leurs  usages ,  et  d'ailleurs  les  dé- 
tails qui  regardent  les  Gaulois  y  sont 
confondus  avec  une  foule  d'autres  qui 
concernent  tous  les  peuples  anciens 
de  l'Europe.  On  pourroit  de  même 
passer  en  revue  les  autres  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  les  Gaulois^  et  après  avoir 
fait  ce  travail  _,  on  seroit  force  de  con- 
venir qu'il  n'existe  lien  de  complet  sur 
l'histoire  de  nos  ancêtres  ;  quel  moment 
pour  en  parler  que  celui  où  la  Gaule 
a  presque  recouvre  ses  anciennes  limites, 
et  où  elle  fixe  de  nouveau  les  regards 
du  monde  entier! 

■  Le  corps  de  cet  Ouvrage  est  divise 
en  deu^  parties  ou  deux  livres ,  cjuî 
ont  chacun  a  peu  près  la  même  étendue  ; 
le  premier  livre^plus  particulièrement 
historique^  contient  les  ëvénemens  ar- 
rives aux    Gaulois  ,  depuis  leur  origine 
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jusqu'à  leur  mélange  avec  les  Francs , 
c'est-a-dire,  depuis  les  tems  les  plus  re- 
cules jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Clovis- 
le-Grand  ;  les  deux  derniers  chapitres 
«ont  presqu'uniquement  consacrés  à 
l'histoire  des  invasions  faites  dans  la 
Gaule  par  les  peuples  barbares  du  Nord 
de  l'Europe  j  ils  présentent  le  tableau 
des  malheurs  de  cette  belle  contrée 
pendant  la  décadence  et  la  chute  de 
l'Empire  romain   en  Occident. 

Le  second  livre  tient  plus  de  la  sta- 
tistique que  de  l'histoire;  on  y  verra, 
réunis  les  renseignemens  qui  ont  été 
conservés  jusqu'à  nos  jours  sur  le  sol 
de  la  Gaule  y  sur  la  nature  de  ses  pro- 
ductions y  sur  le  caractère  de  ses  ha- 
bitans  _,  sur  leurs  mœurs ,  leurs  habi- 
tudes, leurs  occupations^  leur  gouver- 
nement ,  leur  religion  _,  leur  langage , 
l'état  de  leurs  connoissances  ;  enfin , 
on  y  trouvera  quelques  ol)servations 
sur  les  rapports  ou  les  différences  qu'ils 
offroient  ^  soit  eiitr'eux,  soit  comparât!- 
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vement  aux  peuples  voisins  ^  et  sur  les 
cliangemens  que  les  conquêtes  des  Ro- 
mains et  des  Francs  ont  apportes  au 
milieu  d'eux. 

Nous  avons  joint  à  ces  deux  livres 
deux  tableaux  chronologiques ,  l'un  re- 
latif aux  eVënemens  qui  sont  rapportes 
dans  le  courant  de  l'Ouvrage ,  afin  de 
les  présenter  réunis  et  sous  un  seul 
point  de  vu^  ;  l'autre  contenant  quelques 
détails  succincts  sur  les  auteurs  que 
nous  avons  consultés  ,  afin  qu'on  pût 
juger  du  tems  oti  ils  vivoient,  des  pays 
qu'ils  habitoient  et  de  ceux  où  ils 
ont  voyagé,  du  genre  d'études  auquel 
ils  se  sont  appliqués,  de  l'espèce  de 
réputation  qu'ils  ont  acquise,  et,  par 
conséquent ,  jusqu'à  un  certain  point , 
de  la  confiance  qu'ils  méritent.  Enfin, 
nous  avons  donné  une  table  des  ma- 
tières aussi  complète  que  le  compor- 
toit  la  longueur  de  l'Ouvrage.  Nous 
aurions  voulu  joindre  au  premier  vo- 
lume deux  cartes  géographiques ,  l'une 
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de  la  Gaule,  l'autre  des  conquêtes  faites 
par  les  Gaulois  j  mais  ayant  éprouvé 
des  obstacles  dans  l'exécution  de  ce  plan, 
nous  y  avons  renoncé,  et  nous  avons 
cherché  à  suppléer  à  ce  vide^  par  un 
chapitre  sur  la  géographie  de  la  Gau- 
les^ et  par  des  notes  sur  celle  des  au- 
tres Etats  anciens,  dont  nous  étions  ap- 
pelés à  faire  mention. 

Le  mérite  de  l'exactitude  est  celui 
que  nous  avons  le  plus  ambitionné  ; 
nous  avons  cherché  a  éviter  Fécueil 
orxîinaire  des  préjugés.  Il  n'est  aucune 
opinion  particulière  que  nous  ayons  eu 
en  vue  de  faire  ressortir;  nous  n'a- 
vons pas  cherché  à  jeter  de  l'éclat  sur 
l'origine ,  sur  les  exploits  et  sur  les 
vertus  des  anciens  Gaulois;  nous  n'a^ 
vous  pas  voulu  non  plus  les  déprécier^ 
ni  noircir  le  tableau  de  leur  conduite; 
atteindre  la  vérité  étoit  notre  seul  désir. 
Tel  doit  être,  à  ce  qu'il  nous  semble^ 
le  but  d'un  historien;  il  faut  qu'il  se 
défende  des  préventions ,   et  qu'il  soit 
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exempt  de  passions,  afin  de  ne  paâ 
dénaturer  les  faits  et  de  ne  pas  passer 
sous  silence  ceux  qui  seroient  contraires 
aux  hypothèses  qu'il  défend  5  nous 
avons  représente  avec  la  même  im- 
partialité les  défaites  et  les  victoires^ 
les  défauts  et  les  bonnes  qualités  ^  les 
vices  et  les  vertus  des  Gaulois. 

Nous  avons  aussi  fait  des  efforts  pour 
nous  tenir  en  garde  contre  la  crédulité 
des  historiens  anciens ,  et  pour  ne  rap- 
porter que  celles  de  leurs  relations  qui 
sont  évidemment  authentiques^  ou  qui 
du  moins  sont  confirmées  par  plusieurs 
témoignages  j  il  a  fallu  mettre  de  côté 
un  grand  nombre  de  récits  menson- 
gers; c'est  dans  cet  art  de  la  critique^ 
dans  cet  art  si  difficile^  que  Gibbon  a 
excellé;  c'est  là  où  nous  avons  cherché 
à  le  prendre   pour  modèle. 

On  compose,  de  nos  jours  ,  d'après 
des  auteurs  modernes ,  un  grand  nom- 
bre d'Ouvrages  sur  des  sujets  anciens  ; 
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cette  méthode  est  peut-être  plus  facile^ 
mais  certainement  elle  doit  conduire  à 
l'erreur;  ceux  qui  savent  combien  un 
fait  change  de  nature  en  passant  par 
plusieurs  bouches  ^  seront  aisément  con- 
vaincus de  la  justesse  de  cette  assertion; 
chacun  des  intermédiaires  ajoute  ou 
retranche  quelque  chose  à  la  vérité,  et 
elle  finit  par  n'être  plus  reconnoissable; 
nous  avons  suivi  une  marche  opposée, 
et  nous  nous  sommes  interdit  la  lecture 
des  auteurs  modernes  qui  ont  parlé 
des  Gaulois,  jusqu'au  moment  où  nous 
avons  achevé  d'extraire'^  tous  les  Ou- 
vrages anciens,  et  ori  les  bases  de  notre 
travail  ont  été  posées. 

Il  est  important ,  pour  la  satisfaction 
des  Lecteurs ,  surtout  dans  des  Ouvra- 
ges dliistoire,  de  désigner  d'une  ma- 
nière exacte  les  passages  que  l'on  cite  j 
des  indications  vagues  ne  suffisent  point, 
et  elles  peuvent  même,  en  bien  des  cas, 
être  soupçonnées  d'infidélité  ;  il  faut 
que  le    Lecteur  puisse  ,   s'il  le  désirç , 
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retrouver  et  vérifier  sans  peine  les  ci- 
tations de  l'auteur;  la  négligence  sur 
ce  point  n'a  été  que  trop  fréquente 
chez  un  grand  nombre  d'écrivains , 
d'ailleurs  estimables.  J'ai  eu  soin  ^  le 
plus  souvent ,  d'indiquer  non  -  seule- 
ment les  livres  ,  mais  encore  les  cha- 
pitres y  les  paragraphes  et  quelquefois 
les  pages  des  Ouvrages  que  je  citois  : 
î'aurois  voulu  suivre  constamment  la 
même  marche  ,  mais  il  est  quelques 
Ouvrages  qui  ne  sont  pas  divisés  eu 
chapitres^  et  dont  j'ai  eu  entre  les  mains, 
plusieurs  éditions  différentes  ^  en  sorte 
que  les  mêmes  passages  n'étoient  pas 
correspondans  aux  mêmes  pages  dans 
les  unes  et  dans  les  autres  j  j'ai  le  re- 
gret de  n'avoir  pas  indiqué  avec  un 
détail  suffisant  les  passages  tirés  de  ces 
Ouvrages ,  et  c'est  surtout  poui*  Polybe^, 
Diodore  de  Sicile,  Strabon,  Plutarque,, 
Pausanias  et  Dion  Cassius  que  je  me. 
fais  ce  reproche  ;  il  est  trop  tard  main- 
tenant pour  réparer  le  mal  j  cependant^, 
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je  puis  assurer  que  ma  négligence  sur 
l'indication  des  pages  n'a  point  nui  à 
l'exactitude  des  citations ,  et  d'ailleurs  , 
comme  il  nest,  pour  l'ordinaire ,  ques- 
tion des  Gaulois  que  dans  une  petite 
partie  des  livres  que  j'indique,  il  sera 
assez  facile  de  découvrir  promptement 
dans  l'original  ^  les  passages  que  l'on 
voudra    vérifier. 

Au  milieu  de  diverses  relations  , 
souvent  contradictoires  ^  j'ai  choisi  celles 
qui  paroissoient  le  plus  dignes  de  foi , 
mais  j'ai  eu  le  regret  de  ne  pouvoir 
que  rarement  justifier  mon  choix  ^ 
de  peur  que  trop  de  discussions  n'éten- 
dissent prodigieusement  cet  Ouvrage^ 
et  ne  le  fissent  sortir  des  bornes 
qu'il  devoit  naturellement  avoir  ;  en" 
fin ,  je  me  suis  peu  livre  à  mes  pro- 
pres idées  ,  afin  de  ne  pas  composer 
un  roman  plutôt  qu'une  histoire  ^ 
et  de  ne  pas  tomber  dans  l'erreur  ^ 
comme  ont  fait  plusieurs  des  auteurs 
modernes  qui  ont   éait   sur  des   sujets 
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très  anciens  ;  quand  l'imagination ,  qui 
devroit  être  renfermée  dans  des  limites 
tranchées,  n'est  retenue  que  par  un  fil 
léger ,  elle  peut  aisément  s'échapper 
loin  de  la  bonne  route ,  et  s'égarer  dans 
des  hypothèses  plus  nuisibles  qu'utiles 
k  la  science. 

Quant  au  style,  j'ai  besoin,  je  lesens^ 
de  beaucoup  d'indulgence  de  la  part 
du  Lecteur  ;  je  dirai  seulement  en  ma 
faveur  que  le  sujet  que  je  traitois  étoit 
souvent  aride;  les  faits  épars  et  rem-= 
plis  de  lacunes  n'offroient  pas  cette 
continuité  précieuse  qui  permet  de  lier 
les  évènemens  par  des  transitions,  d'en 
former  des  tableaux,  et  de  remonter  sûre- 
ment â  leurs  causes  ;  j'ai  donc  dû  me  bor- 
ner a  être,  autant  que  possible,  simple, 
clair,  méthodique  et  exact;  on  ne  doit 
pas  s'attendre  non  plus  ,  à  trouver  ici 
fréquemment  des  aperçus  généraux  et 
cette  espèce  de  contemplation  supé- 
rieure qu'on  appelle  la  philosophie  de 
l'histoire  3  ni  mes  forces  ni  la  nature 
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du  sujet  ne  me  permettoient  de  le 
traiter  sous  ce  point  de  vue  ;  on  peut 
bien  ouvrir  de  tems  en  tems  cette  route 
à  la  méditation  de  ses  Lecteurs ,  /  mais 
on  ne  doit  pas  les  y  mener  de  force; 
cette  manière  exclusive  de  traiter  l'his- 
toire n'a  servi  que  trop  souvent  à  favo- 
riser les  opinions  particulières  ^  les  sys- 
tèmes favoris  des  Auteurs;  c'est  une 
mer  semëe  d'ç'cueils,  et  signalée  par  un 
grand  nombre  de  naufrages;  on  ne  doit 
y  naviger  qu'avec  de  grandes  précau- 
tions,  ' 
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'âge  i4_,  ligne  1*2^  yaleuv  j  Zz5ez  vaîeiiT  numérique 
54  ,  ligne  7  3  ouvrages  ,  lisez  ouvrages  (:i  ) 
jbid,  note  Voy.  Spener  ,    lisez    (i)  Voy.  Spener 
58  ,  note  3,  ligne  4,  mémoire  ,  lisez  mémoires 
5g  y  note  3  ,  ligne  9,  Voy.  io5  ,  lisez  vers.  20.5. 
4o  ,  ligne  23  j  introduisit ,  Zi^ez    introduisirent 
i64  ,  lignes  g  et  10,  il  s'élance  ,  lisez  s'élança 
1-70,  addition  ,  524,  lisez  ,  555 
aig  ,  Ugne5,   ie§  eurent    forcés,    lisez   eurent    îprce   es 

peuple 
245  ,  ligne  19  ,  homme  ,  lisez    hommes 
365  ,  ligue  1 1  ,  rassuré  ,  Usez    rassuré  sur 
Sog  et  310,  en  marge  5jr ,  lisez  5o. 
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Étendue  de  la  Gaule.  —  Origine  des  Gau^ 
lois.  —  Recherches  sur  V ètymologie  de 
leur  nom  ,  et  sur  celui  de  Celtes  qu^ils 
portoient  anciennement.  —  Tems  auquel 
on  a  commencé  d  distinguer  les  Gaulois  < 
des  Celtes. 

JLi'HiSTOiRE  des  peuples  sauvages  est  par-  Chap.  I*^, 
tout  à  peu  près  la  même  ,  et  Tobservateur 
reconnoît  à  peine  leurs  diiFërences  :  sem- 
blables aux  enfans  ,  ils  n'ont  qu'un  petit 
nombre  de  besoins  ,  et  la  nature  bienfai-^ 
santé  leur  indique  à  tous  les  mêmes  moyens 
Tome  /,  A 
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Cî  p  r^  polir  les  satisfaire  5  le  pays  qu^ils  habitent 
est  inculte  ,  couvert  de  marais  ,  de  landes 
ou  de  forets  5  des  animaux  de  toute  espèce 
en  partagent  Fempire  avec  eux  ;  leur  pre^ 
mier  soin  doit  être  de  se  défendre  contré 
les  attaques  de  ces  animaux ,  de  s'armer 
pour  leur  faire  la  guerre.  Naturellement 
cruels  et  féroces  ,  car  c'est  là  malheureuse- 
ment un  des  caractères  de  l'espèce  humaine 
dans  Fe'tat  sauvage  ,  ils  ne  cramdront  pas  de 
verser  du  sang  ,  et  leur  appe'til  ou  leur  sû- 
reté' ne  seront  pas  les  seules  limites  de 
leur  barbarie  envers  les  animaux  ;  ils  atta- 
queront même  leurs  semblables ,  et  ce  n^est 
qu'après  un  long  tems  de  réflexion  ,  qu'ils 
sentiront  la  convenance  d'être  amis  de  ces 
derniers  ,  et  qu'ils  se  reuniront  pour  agir 
avec  eux  d'un  commun  accord.  Leur  nourri- 
ture ,  leur  habitation  ,  leur  habillement  5 
leur  santë  seront  presque  les  seuls  objets  de 
leurs  occupations  5  ils  seront  violens  dans 
leurs  premiers  mouvemens  ,  mais  e'trangers 
aux  passions  exaltées  ,  qui  naissent  de  la 
civilisation  j  ils  n'en  connoîlront  pas  le  tour- 
ment ;  l'amour  même  n'exercera  qu'un  foible 
empire  dans  leur  cœur  ;  la  rudesse  de  leur 
vie  et  la  facilite  de  leurs  relations  en  arnor- 
dront  la  force,       » 
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L^histoire  primitive  des  divers  peuples  Cha*.  P^ 
connus  ,  a  confirme  ce  que  nous  venons  de 
dire  ,  et  ,  de  nos  jours  encore  on  a  remar- 
que (i)  que  Ja  vie  et  les  mœurs  des  peuplades 
sauvages  de  F  Amérique  ,  ressembloient  à  ce 
que  les  auteurs  anciens  racontent  des  bar- 
bares du  Nord. 

Cependant  ,  s'il  est  un  grand  nombre  de 
caractères  communs  à  toutes  les  nations  nais- 
santes 5  il  en  est  quelques-uns  de  particuliers 
à  chacune  :  ce  sont  proprement  ses  carac- 
tères distinctifs ,  ceux  qui ,  développes  dans 
la  suitej  doivent  la  faire  reconnoître  au  milieu 
des  autres  peuples  ;  ce  sont  des  nuances  qu'il 
est  intéressant  de  saisir  et  d'examiner  ,  et 
l'on  peut  déjà  dans  son  enfance  en  aperce^ 
voir  les  germes. 

Les  Gaulois  ,  dont  nous  entreprenons  ici 
d'esquisser  l'histoire  ,  offrent  un  exemple  re- 
marquable delavëritë  gëne'rale  qui  vient  d'ê- 
tre indiquée,  et  des  exceptions  cju'elle  souffre^ 
il  n'est  point  de  nations  anciennes,  où  l'em- 


(  1  )  Voy.  de  Paw.  Recherches  Philosophiques  sur 
les  Américains, 
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(Shap.  I®'.  preinte  du  caractère  sauvage  et  primitif  pa-^ 
roisse  avoir  été'  plus  fortement  grave'e  ,  et 
où,  cependant,  les  nuances  distinctives  aient 
été'  plus  nombreuses. 

Avant  de  commencer  l'histoire  de  ces 
peuples  ,  il  est  quelques  questions  prélimi- 
naires qu'il  convient  d'examiner.  D'où  ti- 
roient-ils  leur  origine  ?  quels  sont  les  noms 
qu'ils  ont  portés  dans  l'antiquité  ?  et  quelles 
étoient  les  contrées  qu'ils  habitoient  ? 

Ces  questions  ont  occupé  un  grand  nom- 
bre d'auteurs  ,  et  sous  ce  rapport ,  plutôt 
encore  que  sous  celui  de  leur  utilité ,  elles 
méritent  quelqu'attention  de  notre  part.  La 
Gaule  étant  le  berceau  de  la  France,  les 
écrivains  de  cette  nation  n'ont  pas  cru  devoir 
omettre  ,  dans  leurs  recherches  savantes  , 
la  solution  de  ces  problèmes  :  ils  ont  mis 
de  la  profondeur  dans  leur  travail ,  mais  ,  il 
faut  en  convenir ,  la  plupart  ont  donné  dans 
des  hypothèses  hasardées  ,  et  ont  plutôt 
offert  un  exemple  de  la  foiblesse  de  l'esprit 
humain  ,  qu'ils  n'ont  fait  connoître  le  sujet 
qu'ils  vouloient  traiter  ;  on  est  étonné  des 
différences  et  des  contradictions  nombreuses 
qui  régnent  dans  leurs  opinions  j  ils  ont 
prouvé  par  là   combien  on  devoit   ajouter 
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peu  de  foi  à  la  plupart  d'entr'elles.  Nous  ne  Chap.  P\ 
nous  arrêterons  pas  à  les  examiner  toutes  , 
le  sujet  seroit  trop  vaste  ,  il  suffira  d'ex- 
poser celles  qui  ont  e'te'  le  plus  généralement 
embrassées  5  ce  sera  la  matière  de  ce  cha- 
pitre. 

La  Gaule  ,  proprement  dite  ,  comprenoit    Etendue  de» 
tout  le  pays  situé  entre  les  Pyrénées  ,  FO- 
céan  5  le  Rhin  pris  depuis  son  embouchure 
jusqu'à  sa  source  ,  les  Alpes  et  la  Méditer- 
ranée (1). 

Ses  limites  ,  comme  on  le  Toit ,  étoient 
à  peu  près  les  mêmes  que  celles  de  la  France 
actuelle  ,  excepté  qu'elle  ne  comprenoit 
pas  le  Piémont  ni  aucun  état  d'Italie  ,  mais 
d^un  autre  côté  elle  renfermoit  la  plus  grande 
partie  des  Républiques  Helvétique  et  Ba- 
tave  ;  sa  latitude  étoit  entre  le  42^  et  le  62* 
degrés',  et  sa  longitude  entre  le  i5^  et  le 
27^  Est  du  méridien  de  l'île  de  Fer  ,  ou 
le  septième  Ouest  et  le  septième  Est  du 
méridien  de  Paris  j  c'est-à-dire  qu'elle    avoit 


(  1  )  Voy .  Commentar.  Gaesar.  de  bello  gallico.  1.  1. 
c.  1.  —Strab.  1.  2.—  Isidor.  Origin.  1.  i4.  c.  4.  -^  Pta- 
lena.  geograph.  1. 2.  —  Pompon.  Mela.l,  2  et  3.—  DLod. 
Sicul.  1.  5,  etc. 
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Chap.  P^     près  de    25ô   lieues    (112   myriamëtres  )  5 
daDS  sa  plus  grande  longueur  ,  et  200  iieues 
(  90  myriamëtres  )  ,  de  largeur  environ. 
Opinions  âï-       Differens   auteurs  ont  écrit    sur   Forigine* 
rSTnedesGau^  ^^^  Gauloîs  ,  maîs  leurs  récits  ne  sont  que 
*°*®*  des  conjectures  plus  ou  moins   vraisembla- 

bles j  et  Ammîen  Marcellin  avoue  que  de 
son  tems  ,  c^est-à-dire  ,  il  y  a  plus  de  qua- 
torze siècles  ,  on  ne  connoissoit  rien  d^exact 
sur  ce  sujet  (1)  ;  cepjend:ant  ,  il  rapporte  di- 
verses opinions  qui  ëtoient  alors  en  vigueur. 
Suivant  lui,  quelques  auteurs  racontoient  que 
des  Grecs  disperses  après  le  siège  de  Troie  ^ 
s'etoienl  empares  de  la  Gaule  ,  pays  alors 
inhabité  ;  d'autres  ,  que  les  premiers  habi- 
tans  de  la  Gaule  ëtoient  venus  de  la  Doride 
avec  Hercule  ;  d'autres  croyoïent  qu'ils 
ëtoient  indigènes  y  enfin  ,  les  Druides  ,  c'est- 
à-dire  les  Prêtres  Gaulois  ,  regardoient  une 
partie  de  leurs  ancêtres  comme  indigène  , 
et  l'autre  ,  comme  originaire  de  quelques 
îles  ëloîgnëes  ,  et  des  pays  situes  au-delà 
du  Rhin  :  ils  disoient  que  des  guerres  sou- 
vent   rëpëtëes     et    des    inondations    de    la 


(1)  Koj,  Amm.  Marceliiiiç  L  i5.  c>  9. 
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mer  ,  avoieat  force  les  habitans  de  ces  pays     Chap.  F% 
à  quitter  leur  patrie. 

Plusieurs  écrivains  Chrétiens (i)  ont  recher-? 
che'  quel  e'toil  celui  des  descendans  de  Noe'  , 
qui  le  premier  etoit  venu  s^ëtablir  en  Gaule  , 
et  la  plupart  ont  pre'tendu  que  c'ëtoient 
GoQ^îer  et  Ascenez  ,  Fun  fils  ,  Fautre  petit- 
fils  de  Japhet  ,  ou  bien  Samolhes  ,  autre 
descendant    de    Japhet. 

Le  Père  Pezron  ,  se  fondant  sur  des  e'îy-  CeiiedKPèî 
moiogies  et  sur  de  le'gères  inductions  ,  fait 
venir  les  Celtes  ou  Gaulois  y  des  Gomërites 
établis  en  Asie  ,  qui ,  après  diverses  migra- 
tions et  divers  changemens  de  noms  ,  s^em^ 
parèrent  enfin  de  l'Occident  de  l'Europe  , 
sous  le  commandement  de  leur  Roi  Urane. 


(i)  /'"oj.  Josepli,,  Antiq.  Judaïc.  l.  i.  c.  i.  --  Isldor, 
Origin.  1.  9.  c.  2.  —  Eustatb.  Antiocben. ,  Comment, 
in  Hexam.  —  Hieronym.  Qusest.  Heb.  in  Gen.  -Lenglet 
du  Fresnoy,  Méthode  pom'  étudier  l'histoire  ,  t.  2, 
Ce  29.  —  Le  Père  Pezron,  Aniiquit.  gentls  et  liiiguse 
Celtarum,  —Dictionn.  universel  de  la  France  ancienne 
et  moderne.  —  Martin  Bouquet.  Recueil  des  histor. 
des  Gaules ,  tome  1,  préface. —Wolfang  Lazius,  de 
gentium  aliquot  migrationibus  etc-  —  De  la  Cour*, 
Origine  des  Gaulois  ;   etc.- 

A  4 
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Cha?.  r*.    Saturne  ,'  le  plus  jeune  des  fils  d'Urane  ^  se 
révolta  contre  son  père  ,   et  lui  enleva  une 
partie  de   son   autorite'  5  mais  après  la  mort 
d'Urane  ,  il    fut  vaincu    et   fait    prisonnier 
par    Titan    son    frëre   aîné'  ;   celui-ci  à   son 
tour  fut  battu  par  Jupiter,  fils  de  Saturne;  Sa- 
turne fut  replace'  sur  le  trône  ;  mais  il  abusa  de 
Son  pouvoir  pour  attenter  aux  jours  de  son 
libe'rateur  ;  son  complot  échoua  ;  il  fut  atta- 
que' et  oblige'  de  s'enfuir   en  Italie.   Jupiter 
alors  confia  à  Pluton    le  gouvernement  de 
l'Espagne  et  de  la  Gaule  ;  de  là  vient ,  sui- 
vant le  P.  Pezron  ,  la   croyance   qu'avoient 
les  Gaulois  d'être  issus,  du  Dieu   des  Enfers 
(  1  ).  Après  la  mort  de   Pluton  ,    son  neveu 
Mercure  ,    fils  de  Jupiter  ,  lui  succe'da  dans 
le  gouvernement  des  Gaules  ;  il  adoucit  les 
mœurs  de  ses  sujets  ,   leur  donna  des  lois, 
inventa  les   arts   et  le  commerce  ,  et  mérita 
enfin  la  reconnoissance  et  le  respect  que  les 
Gaulois  conservèrent  pendant  plus  de   deux 
mille  ans  pour  sa  mémoire  ;  ils  lui  rendirent 
un  culte  religieux  ,  et  de  là  vient  ce  que  dit 
Ce'sar   dans  ses  Commentaires   (2)  :   ((    Que 

^■1  ■     iMiiiwii       m^m^^m^m^^m^^mm«m  I  mim    »  ■!»  il  .  r  i  ■■     ■— ._tj    ■  i  i         ■  ,     ■  .-t^...  ., .,  .yy 

(1)  J^oy.  Caes.  de  bello  gallico.  1.  6.  c.  18. 

(2)  De  J>eIlo  gallico,  1.  6.  c.  17» 
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K  Mercure   est   celui  de  leurs  Dieux    qu'ils     Chap.  I^. 
))  respectent  le  plus  )). 

Telle  est  en  abrège  ^histoire  ou  plutôt  la  Du  Comte  du 
fable  arrange'e  par  le  P.  Pezron.  Le  Comte 
du  Buat  5  qui  s'est  fort  e'tendu  ,  dans  son 
Histoire  Ancienne  des  peuples  de  l'Europe 
(1)5  sur  l'origine  des  Celtes  et  des  Gaulois  en 
particulier ,  pre'tend  que  ces  peuples  sont 
en  grande  partie  sortis  de  la  Scythie  ;  il  se 
fonde  sur  des  traditions  ,  sur  des  conjec- 
tures 5  sur  quelques  rapports  de  mots  , 
comme  ceux  de   J^olces  et  de  Tectosages  ,  :J 

peuples  de  la  Gaule  ,  avec  ceux  de  Volga 
et  de  Saces  ,  fleuve  et  peuple  de  Scythie  ; 
il  s'appuie  en  outre  sur  un  passage  de  Plu- 
tarque  ,  qui  e'tant  seul  dans  son  genre  ,  et 
rempli  d'obscurité  ,  ne  peut  fournir  qu'une 
très  le'gère  probabilité'  en  faveur  de  son  opi* 
nion.  ((  Les  Gaulois  ,  dit  Plutarque  dans  la 
))  vie  de  Camille  ,  sont  d'origine  celtique, 
))  On  rapporte  que  leur  pays  ne  pouvant 
))  tous  les  contenir  ,    à   cause  de  leur  trop 


(  1  )  Liv.  1 .  c.  1  et  suir.  Voyez  aussi  Scrieckius 
(Origin.  rerumque  cellic.  et  belgic.)  il  fait  venir  les 
Celtes  et  les  Gaulois  des  Scytlies  ;  peuple  sorti  iinmé^ 
diatement  de  Japhet. 
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Chap.  V*.     ))  grande  multitude  ,  ils  partirent  pour  eher^ 
»  cher    de    nouvelles    demeures^    Plusieurs; 
))  milliers    de   jeunes  gens  belliqueux  furent 
))  suivis  d^une  foule  encore  plus  grande  d'en- 
»  fans  et  de  femmes  ;   une  partie  ayant  tra- 
))  verse'  les   monts   Riphëes  ,    s'empara   des 
»  côtes   de  rOcean  Septentrional  y  et  s'c'ta- 
))  blit  aux  extrémités  de  FEurope  j  une  autre 
))  partie  se  plaça  entre  les  monts  Pyrénées 
»  et  les  Alpes  ,    et   y  îiabita   long-tems  à 
))   côté  des  Sénonois  et  des  Celtoriens.  »  Les 
monts  Riphée& ,  suivant  le  Comte  du  Buat  y 
(i)  sont   les  mêmes  que  les  montagnes   des 
Géans  qui  séparent  la  Bolieme  de  la  Siîésie: 
ils  dévoient  par  conséquent  se  trouver  sur 
le   passage   des   Scythes   lorsqu'ils   venoient 
vers  Foccident  de  FEurope  ;  du  reste  5  cette 
opinion  du  Comte  du  Buat  ,   sur  la  position 
des  monts  Riphées  ,   n'est  pas  généralement 
adoptée  ;  d^autres  savans  placent  ces  mon- 
^  tagnes    en    Sarmatie  ,    sur    les    limites    de 

FEurope  et  de  FAsie  ,  et  le  plus  grand 
nombre  prétend  qu^eî^  sont  les  mêmes 
que  les  Alpes  (2). 

(1)  T'^of.  ïsidor.  Origin.  liv.  i4.  c.  8. 

(2)  Koy.  Posidon.  in  tStrabon.  — Athen.  1.  6.  c.  4.  — 
Dnrandi,  Saggio  sulla  storia  degli  antichi  popoli 
d'Italia,  introd.  ~  Moreri.  dietionii,  àrarlicle  Riphées^ 
édit.  de  Basie  i/Si. 


e? 
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Quelques  auteurs  ,   tout  en   assurant   que     Chap.I 
la  population  cle  FEurope  est  sortie  de  FA-    r»^ 

r    r-  r  Uoservations 

sie  ,  ne  sont  cependant  pas  d^accord  avec  ^-l^^randi, 
le  père  Pezron  ,  sur  la  manière  dont  elle 
s'est  répandue  en  Europe.  Durandi  (i)  ,  par 
exemple  ,  pense  que  la  Gaule  n'a  ëte'  peu- 
ple'e  qu'après  l'Italie  ,  et  en  gênerai  ,  que 
les  provinces  du  Nord  n'ont  reçu  des  ha- 
bitans  qu'après  celles  du  Midi  j  que  les  pre- 
miers peuples  de  FEurope  ,  connus  sous  le 
ïiom  de  Celtes  ,  après  être  venus  de  l'Asie 
jusques  dans  FElyrie  ,  ont  passe  par  les 
Alpes  de  la  Carnioîe  dans  l'Italie  j  de  là  , 
par  le  passage  des  Alpes  maritimes  ,  dans  ' 
la  Gaule  ,  et  de  la  Gaule  enfin  en  Espagne; 
il  croit  que  la  Germanie  etoit  trop  froide 
et  trop  couverte  de  bois  ,  de  rivières  et  de 
marais  ,  pour  qu'on  pût  alors  la  traverser. 
Ce  même  auteur  établit  que  les  premiers 
habitans  de  la  Gaule  ,  ainsi  que  ceux  du 
reste  de  FEurope  ,  n'ont  pas  du  y  arriver  par 
mer  ,  parce  que  les  anciens  ne  comioissoient 
pas  Fart  de  la  navigation  ;  il  pense  que  Far- 
rive'e  des  Sarmales  en,  Europe  a  dû  succe'- 


(i)  J^oj.  Saggio  sulla   storia  dégli  anticlii  popoli 
d'îtalia. 
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Chap.  I".  Jer  a  celle  des  Celtes ,  puisque  ces  premiers 
liabitoient  les  contrées  de  l'Europe  les  plus 
rapproche'es  de  FAsie  ,  et  que  les  derniers, 
au  contraire  ,  e'toient  établis  dans  la  partie 
la  plus  eloigne'e.  Ce  ne  sont  là  ,  comme  on 
l'a  déjà  dit  ,  que  des  conjectures,  sur  les- 
quelles il  est  difficile  d'asseoir  un  jugement 
solide. 

En  vain  pas-seroit-on  encore  en  revue 
d'autres  opinions  sur  l'origine  des  Gaulois  ^ 
on  n'en  seroit  pas  plus  avance  vers  la  vérité  ^ 
et  après  s'être  égare'  dans  un  labyrinthe 
sans  issue ,  on  seroit  obligé  de  convenir 
qu'on  n'a  rien  découvert  de  certain  sur 
ee  sujets  le  seul  fait  qui  paroisse  avéré, 
c'est  que  la  Gaule  étoit  déjà  peuplée  dans 
les  tems  les  plus  anciens  de  l'Histoire  de 
l'Europe  (i). 

Noms  divers       ^^  Gaule  est  nommée  quelquefois  Celti- 

Gauif?    ""    ^^  9^^   ^^    Galatie   ou   Celto-Galatie  j  il   est 

difficile    de    découvrir   l'étymologie    de   ces 

divers  noms  5   plusieurs    écrivains  l'ont  re~ 


(1)  Fby.  Amm.  Marcel!.  1.  i5.  c.  9.  —  Augustin 
Calmet.  Commentar.  Geneseos  ,  c.  10.  ~  Matliias 
Théâtr.  historié,  page  377  ,  in-4**.  —  Lucan.  PharsaL 
1.  4,  V.  9 ,  parle  delà  nation  antique  des  Gaulois. 


I 

DES      G  A  U  li  O  I  S.  l5 

cherchée  :    on  pourra  estimer  ,  en  les  com-     Chap.  F^ 
parant ,   quels    sont    ceux   qui  ont  le    plus 
approche  de  la  vëritë. 

armi  les  anciens  ^    quelques-uns  (i  j  pre-  ^u  mot  Celte. 
tendoient    que    les    peuples    de    la    Gaule 
avoient  e'te'  appele's  Celte§  du  nom  d'un  de 
leurs  Rois  ,    et    Galates  y    du  nom   de    sa 
mère.    Suivant  le    récit  de    Parthe'nius  (2)  , 
Celtine  ,    fille    de    Brëtannus   ,    enflamme'e 
d'amour  pour  Hercule  ,  lui  déroba  les  bœufs 
de  Geryon   qu'il  emmenoit  au  travers  de  la 
Gaule  5   les   cacha ,  et  ne  consentit  à  les  lui 
rendre  ,   que  dans  le  cas  où  il  promettroîl 
de  Fëpouser  ;    Hercule  ,    qui    dësiroit    de 
retrouver  ses  bœufs  ,  et  qui  sur-tout  e'toit 
enchante'   de  la  figure  de  Celtine  ,   se  prêta 
volontiers  à  ses  intentions  ,  et  il  en  eut  un 
fils  nomme'  Celtus  ,  dont  les  Celtes  ont  tire' 
leur  nom  5   les  liabitans   de  la  Gaule   eux- 
mêmes  (5)  croyoient  qu'Hercule  e'toit  venu 
dans  leur   pays  ,    qu'il  s^y    e'toit   arrête,  et 
qu'il  y  avoit  eu  plusieurs  enfans  qui  avoient 


(1)  ^oj.  Amm.  Marcellin.  liv.  i5.  c.  9, 

(2)  De  amatoriis  afFectionibuS;  c.  3o. 

(3)  Voyf,  Amm.  MayceU,  lir.  i5.  c.  9, 
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Chap.  V^.  donne  leur  nom  à  ces  contrées  ;  d^antres  , 
au  rapport  d^Appien  (i)  ,  disoient  que  le 
Cyclope  Polyphéme  avoit  eu  un  fils  nomme 
Ceîtus  qui  ,  étant  parti  de  Sicile  ,  avoit 
règne'  sur  les  peuples  qui  furent  appele's 
Celles  d'après  lui. 

Parmi  les  modernes  ,  les  uns  (2)  font  ve- 
nir le  mot  Celte  du  grec  KeKnt;  (  cëles  )  c'est- 
à-dire  rapide  ,  d'autres  (5)  du  mot  Zelt  qui, 
en  langage  celtique  ,  signifie  une  tente. 
Leibnitz  le  dérive  du  mot  Gelt  qui  dans  la 
même  langue  veut  dire  valeur  ;  De  la  Court  (4) 
du  mot  allemand  gelten  ,  force;  d'autres  (5) 
enfin ,  du  mot  celtique  ,  kelt  ,  qui  signifie 
climat  froid. 
2«.Dunora  Quant  au  nom  de  Galatie^Diodore  daSiciîe 

àz  Gâtâtes,    ^g^  ^  transmis  une  opinion   qui  existoit  de 


(  1  )  De  bell.  ill jric. 

(2)  /^  oj.  Schoepflin.  vindic.  cellic.  5.  2. 

(5)  Voy.  Pelloutier,  histoire  des  Celtes.  1.  1. 

(4)  Origine  des  Gaulois,  etc. 

(  5  )  J^oy.  le  comte  du  Buat  ^  liist.  anc.  des  peuples 
«le  l'Eurxjpe  ,  1.  1.  chap.  3.  Ce  même  «lotde  Kelù 
suivant  BuUet  (  mémoires  sur  la  langue  celtique, 
part.  2.)  veut  dire  ea  Isiague  Bretonne  un  faineux, 
guerrier. 

(6)L,  5.  .  , 
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Bon  lems  ,  et  qui  ressemble  beaucoup  à  Ghap.  F''. 
celle  de  Parihenius  ;  c'est  qu'autrefois  re'- 
gnoit  dans  la  Celtique  un  homme  distin- 
gue ,  qui  eut  une  fille  d'une  grandeur  et 
d'une  beauté  fort  au-dessus  de  la  taille  et 
de  la  figure  ordinaire  des  femmes  :  orgueil- 
leuse de  ces  avantages  ,  elle  mëprisoit  tous 
les  hommes  ,  ne  jugeant  aucun  d'eux  digne 
de  lui  être  uni  j  pendant  cetems.  Hercule 
vint  dans  la  Celtique  ,  et  y  fonda  la  ville 
d'Alise  (en  Bourgogne  ).  Frappée  de  sa  force 
€t  de  son  courage  ,  elle  désira  de  l'e'pouser , 
et  l'ëpousa  en  effet  avec  Ja  permission  de 
ses  parens  ;  elle  en  eut  un  fiîs  nomme  Ga- 
iate  5  qui  surpassa  tous  ses  contemporains 
en  force  et  en  valeur  ;  il  soumit  plusieurs 
peuples  voisins  ,  et  nomma  ses  sujets  Ga-  ^ 

lates  suivant  son  propre  nom  ,  d'où  vint 
que  tout  le  p'^ys  fut  appelé  Gaîatie.  D'au- 
tres (i)  font  venir  le  nom  de  Galatie  du  mot 
grec  7'ceAa(  gala)  qui  signifie  lait,  à  cause  de 
la  blancheur  de  la  peau  des  Gaulois  ,  qui  1 
paroissoit   égaler    celle   du  lait. 


(i)  y^oy.  Lactant.  apud  Hieronym. ,  in  prologo. 
î.  2.  Epistol.  ad  Galatas  ,  c.  3.  —  Isidor.  Origin.  1.  9. 
c.  2, 
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Chap.  F'*.         Le  niot  de  Gaule  a  probablement  la  même 
5°.  Du  nom  ^tymologle  que    celui   de  Galatie  ,    c'est  au 
de  Gaule,     j^ioius  ce  qu'oiî  peut  conclure  de  leur  res- 
semblance. Les  uns  (1)  le  dérivent  d'un  mot 
lîëbreu  qui   signifie   jaune ,    parce    que  les 
Gaulois    avoient   les    cheveux   blonds  ,    ou 
bien  d'un  autre  mot  hébreu  (  gaal  )  qui  veut 
dire   flots  ,  inondation  ,    et  ils  disent  que  ce 
nom  a  e'te'  donne  à  la  Gaule  par  Noe',  ou  par 
quelqu'un   de  ses  enfans  pour  conserver  le 
souvenir  du   déluge  j   d'autres  (2)  font  venir 
le   mot   de    Gaule  ,    du   vieux   mot  breton 
gualt ,  qui  signifie  chevelure ,  parce  que  les 
Gaulois  la  portoient  fort  longue  j  d'autres  (5) 
du  mot   celtique  ivallen  ^   qui  signifie  aller, 
voyager  ,    parce  qu'ils  envoyèrent  de  nom- 
breuses colonies  hors  de  leur  patrie  ;  d'au- 
tres  (4)   enfin  du   mot  gai  ou  gault  ,    en 


(1)  Voy.  Samuel  Bochart  in  Chanaan.  —  Cœnalis 
hist.  gallic.  1. 1 .  perioch.  1 .— Le  Rouille,  Recueil  de 
l'antiq.  et  préexcellence  de  la  Gaule  et  des  Gaulois. 
— Mézeray, hist.  de  France  avant  Clovis,  1.  1 .  c.  2. 

(  2  )  Koy.  Gamdenus  in  Britanniâ. 

(3)  Mailiige  Théâtr.  historic.  in-4°.  page  Zjj' 

(4)  F~oy.  De  la  Court ,  origine  des  Gaulois ,  etc.  — 
Mézeray  hist.  de  France  ayant  CIotîS;  1. 1.  c.  2. 

flamand 
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flamand  wal  ^  qui  signifie  foret,  parce  que     Chaf.  F^ 
leur   pays  ëloit    piesqu' absolument    couvert 
de  forets. 

Il  seroit  trop  long  de  rapporter  toutes  Autres  éiymos 
les  opinions  difTërentes  qui  ont  ëtë  publiëes  °^'"'" 
sur  ces  ëtymologies  ;  nous  en  renvoyons 
quelques-unes  dans  les  notes  (1)  ,  et  nous 
n'en  citerons  plus  ici  que  deux  5  dont  J'ex-» 
trème  invraisemblance  frappera  sans  doute 
tous    nos   lecteurs.    La   première     est    tirëe  • 

de     Fiiistoire     des     Polonais ,    publiée    par 


[1]  F".  SchcepAin.  vindîc.  celtic.  J  2.  —  Wachter. 
glossar.  germ.  yoce  celtœ.  —  Veîser.  rer.  boicar.  ].  1, 
—  Appien  cl  Alexandrie  [  de  belL  ilîyric.  ]  rapporte 
lopinion  qui  fait  venir  le  nom  de  Galates  d'un  fils 
de  Polyphême  nommé  Gala  ;  Pasumot  [Mémoires 
géographiques  ]  fait  venir  du  phénicien  les  mots 
Celte  et  Gaule  ;  d'autres  [  voyez  le  Dictionnaire  uni- 
versel de  la  France  ancienne  et  moderne ,  introd.  ] 
dérivent  le  mot  Gaule  des  mots  celtiques  ga-hael , 
qui  signifient  pays  conquis  :  ils  disent  que  les  Pto- 
maiiîs  ont  appelé  les  Celtes  Gaulois  du  nom  de 
Gaule  que  les  Celtes  avoient  donné  eux-mêmes  à 
la  partie  de  l'Italie  dont  ils  s'emparèrent.  ~  La  Tour 
d'Auvergne  [Origines  gauloises  c.  8],  paroît  croire 
que  le  nom  des  Celtes  et  des  Gaulois  est  dérivé  du 
celtique  gcul^  ou  gœll  ,  qui  signifie  jaune  ou  roux  ^ 
parce  que  les  Celtes  ou  Gaulois  avoient  presque 
Tome  L  B 
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jSiLAjp»  r^     Vincent  Kadlubeck  (  i  )  :  oc    Le    Gallus  ,  ^) 

y  diî-on  ,  (c  est  un  fleuve  de  Plirygie  ,    dont 

))  les   eaux    enivrent  ceux  qui   en  boivent  ; 

))  de    îà    est    venu    le    nom    du     pays    de 

))  Gauîe.    ))    Cette    assertion    n'est   appuye'e 

d'aucune  autorité  ;  l'induction  que  Fauteur 

en  tire   est  également  vicieuse. 

Le  P.  Lempereur  ,  Jésuite   (2)  ,  n'a  pas 

ële'  plus  heureux  en  imaginant  que  le  nom 

de  Gaulois  (  en  latin  Galli  )  avoit  etë  donne 

aux  Celtes   par  les   Romains  ,   comme   une 

espèce  de  sobriquet ,  parce  que  leur  parure 

et   leurs   manières   les   faisoient   ressembler 

au   coq  ,  que   Ton   appelle  en  latin  gallus, 

Conclusion  sur       L'ëtymologie  du  mot  Celte  doit  être  cher- 
ce  sujet,  1    '       1  1       1  1  •  •  1 

chee  dans  la    langue  celtique  ,  puisque   les 

auteurs    anciens  (5)  le'moignent  que  le  nom 


tous,  les  cjievevix  blonds  ou  roux  ;  il  propose  ce- 
pendant encore  pour  étymologie  du  nom  de  Gau- 
lois j  les  mots  celtiques  galloucl  ^  courage  ;,  et  gual- 
tog j  homme  chevelu. 

(i)  De  rébus  Polonoruïu,  1.  1.  Epistol.  2.  in  com- 
mentario. 

(2)  Dissertât,  édit.  1706.  Voyez  la  Préface  t.  i.  du 
Recueil  des  histor.  des  Gaules ,  par  Martin  Bouquet. 

(3)  César  (de  bèll.  gallico  1.  1.  c.  1.)  dit  que  les 
C<ilfces  ainsi  uoiaiwés  dans  leur  propre  langue ,  et 
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de  Celtes  etoit  celui  que  les  Gaulois  se  don-  Chap.  P\ 
noient  dans  leur  propre  langue  ,  et  qu'ils 
ne  le  tenoient  point  des  Romains.  Celle 
des  mots  Galette  et  Gaulois ,  d'après  les 
mêmes  autorités ,  doit  être  dérivée  de  la 
langue  grecque  ou  latine  ;  les  anciens  as- 
surent en  elTet ,  que  ces  noms  avoient  ëte' 
donnes   aux   Celtes    par   les   Romain?» 

D'après  cette  remarque  ,  s'il  falîoit  se  dé- 
cider entre  toutes  les  ëtymologies  que  nous 
avons  rapportées  y  je  regarderois  comme 
vraisemblable  que  le  nom  de  Celte  vient 
de  celui  de  helt  ^  ^pi  ?  ^i^  langue  celtique, 
veut  dire  climat  froid  ,  puisqu'en  effet  la 
Celtique  avoit  autrefois  une  température  ri- 
goureuse 5  telle  ,  que  les  fleuves  y  geloient 
ordinairement  en  liiver ,  je  croirois  aussi  que 
le  nom  de  Galates  et  de  Gaulois  est  dérive 


qui  portent  le  nom  de  Gaulois  dans  celle  des  E.o- 
maiiis,  liaJjitent  la  troisième  partie  des  Gaules. 

Pawsanias  (Atlic.)  dit  que  les  peuples  qui  hahi- 
lent  l'extrémité  de  l'Europe  où  coule  FÉridan  ,  n'ont 
été  appelés  que  tard  Gaulois ,  qu'autrefois  ils  s'appe- 
loient  eux-mêmes  et  qu'on  les  appeioit  Celles, 

Strabon  (  1,  4.  )  et  Appien  (  in  prsefat.  et  de  belL 
liispanic.  )  paraissent  être  du  même  avis  que  Césa^- 
et  Pausanias* 
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CHAr.  F''.     ^^^  ^^''^^  §^^^  ^"^"^  (  §^^^  )  ^^^  ^^^'^  ?   ^  cause 
de  la  blaiiclieur  de  la  peau  de  ces  peuples, 

qui  frappoit  les  Grecs  et   les   Romains  ^  et 

dont  parlent  tous  leurs  historiens  ,  comme 

on   aura   lieu  de    le    remarquer  en    traitant 

des  qualités   physiques   des  Gaulois. 

Connoissances        Lcs  aucieus  n'avoîcnt  (i),  avant  l'expedi- 

des  Anciens  sur      .  t»ai  iir^  i  i 

kâ  CeîLes.  tion  G  Alexanure-le-Grand  5  et  avant  les  con- 
quêtes des  Ptomains,  que  des  notions  vagues 
et  lieu  e'tendues  sur  la  plus  grande  partie 
du  àlobe  ;  aussi  leur  is^norance  les  forcoit- 
elle  à  réunir  sous  un  même  nom  plusieurs 
peuples  très  éloignes  les  uns  des  autres. 
Les  Grecs  5  dans  ce  tems-là  (2),  ne  connois- 


(1)  F^.  Strab.  î.  1. 

(2)  Epliore  et  .quelques  autres  auteurs  anciens  ci- 
tés par  Strabon  ,  Hérodote  ,  Aristote ,  et  les  autres 
qui  vivoient  dans  ce  tems-là  ,  ne  connoissoient  que 
très  imparfaitement  la  Celtique  ;  on  peut  s^en  assu- 
rer en  lisant  quelques  passages  tirés  de  leurs  Ou- 
vrages. Hérodote  (  1-  2.  )  s'exprime  ainsi  :  a  Le  fleuve 
i)  ïster  [le  Danube]  prend  sa  source  cbez  les  Celtes 
3)  et  vers  la  ville  de  Pyrène  ;  il  divise  l'Europe  en 
))  deux  parties  ;  du  reste  ,  les  Celtes  au  delà  des 
3)  colonnes  d'Hercule  sont  confins  des  Cywésiens;  qui 

2)  sont  les  plus  reculés  de  tous   les  peuples  d'Eu- 

3)  rope  à  l'Occident.  »  11  est  tout-à-fait  vraisemblable 
que  par  les  Cynésiens^  Hérodote  veut  parler  des  Ibè- 
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soient  5  d'une  manière  passablement  exacte,     Chip.  1*^. 

que  leur  pays  ,  Fllalie  ,  la   Sicile  ,  l'Egypte 

et  les  côtes  de  F  Asie -Mineure  ,  de  l'Afrique 

et  de  î'Ibërie  ou  de  l'Espagne  ;  c'e'toient  les 

seules  contrées  qui  eussent  e'të  atteintes  par 

leur  commerce  ou  par  celui  des  Phéniciens 

et  des  Carthaginois  ;  ils  divisôient  le  reste  de 

la  terre  habitable  en  quatre  parties,  l'Inde  à 

l'Orient ,  l'Ethiopie  au  Midi  ,  la  Scythie  au 

JNord,  et  la  Celtique  à  l'Occident  (1). 

Lorsque  Marseille  commença  à  se  distin- 
guer parmi  les  ailles  de  l'Europe  ,  lorsque  • 
les  guerres  des  Carthaginois  avec  les  Ro- 
mains, lorsque  la  seconde  guerre  punique 
en  particulier,  et  les  premières  conquêtes 
des   Romains  dans    la   Gaule ,     eurent  fait 


res  ou  Espagnols  ;  peut-être  par  la  TÎlle  de  Pyrène 
entend-il  les  monts  Pyrénées.  Aristote  [  in  météoroL 
1.  1.  c.  i3.  ]  dit  que  :  «  L'Ister  [  Danu}3e]  et  le.Tar- 
3)  tessus  ont  leur  source  dans  le  Mont-Pyrénée  qui 
»  fait  partie  de  la  Celtique,  et  qui  regarde  le  Cou- 
3)  cliant  Equinoxial.  3) 

[i]  Suivant  Eratosthène,  cité  par  Strabon  [1.  2.], 
les  Gaulois  habitoient  l'Occident  de  l'Europe  jusqu'à 
Cadix.  Ephore,  cité  également  par  Strabon  [1.  4.]^ 
pensoit  que  la  Celtique  étoit  d'une  étendue  immense^ 
il  y  coraprenoit  l'Ibérie  jusqu'à  Cadis. 
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Chap.  r^  coniioitre  ce  pays  d'une  manière  pîûs  exacte 
qu'on  ne  Favoit  connu  jusqu'alors ,  on  res- 
treignit le  nom  de  Celtes  aux  seuls  Gaulois, 
et  celui  de  Celtique  au  pays  qu'ils  habitoient. 
Rien  de  plus  simple  ,  en  apparence ,  que  la 
Opinions divei-  démonstration  de  ce  fait,  il  semble  qu'il  suf- 

ses  sur  l'eten-     n        i         •  t 

due  qu'il  faut  fit  dc    jeter   îcs    ycux   sur  les  ouvrages  des 

donner  au  nom  .  ,    ,    ,       .  ,  , 

ite  Celtes,  anciens  pour  eciaircir  tous  les  doutes  ,  ce- 
pendant 5  il  n'en  est  pas  ainsi  :  les  auteurs 
modernes  n'ont  point  ëtë  d'accord  sur  l'ex- 
tension qu'il  falloit  donner  à  la  dénomina- 
tion de  Celtes  :  les  uns  ont  pense'  que  toutes 
les  nations  de  l'Europe  s'appeloient  autrefois 
de  ce  nom  commun  ;  d'autres  plus  rëserve's , 
ont  prétendu  seulement  que  tous  les  peuples 
^  à  l'Occident  de  la  Vistule  y  ëtoient  compris  ; 

quelques-uns  ont  restreint  encore  davantage 
ce  nom  ,  cependant  ,  ils  l'ont  donne  à  la 
fois  aux  Germains  et  aux  Gaulois  5  enfin ,  il 
y  en  a  qui  ne  l'ont  donne'  qu'aux  Gaulois 
seuls.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  s'arrêter  , 
pendant  quelques  momens  ,  sur  ces  difi'ë- 
rentes  opinions,  et  de  recherclier  les  bases 
sur  lesquelles  elles  reposent ,  afin  de  se  met- 
tre en  ëtat  de  choisir  celle  qui  mérite  le 
plus  de   confiance. 


mon. 
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Les  auteurs  (i)  qui  donnent  à  tous  les  Chap.  F^, 
anciens  peuples  de  FEurope  le  nom  de  Cel-  pigmière  opi- 
tes',  se  fondent  sur  divers  passages  de  Pline , 
de  Denys  d'Haï icarnasse  ,  de  Strabon  ,  de 
Plutarque ,  de  Ptole'mee ,  comme  fournissant 
des  preuves  en  faveur  de  leur  opinion  5  mais, 
en  examinant  ces  passages  ,  on  n'y  trouve 
rien  de  concluant  j  au  contraire  ,  la  plupart 
de  ces  auteurs  distinguent  avec  soin  les 
Celtes  des  Espagnols  ,  des  Bretons  ,  des 
ïllyriens  (2),  des  Scythes,  des  Thraces  (3), 
des  Grecs ,  et  des  autres  peuples  de  FEu- 
rope ;  ils  rapportent  seulement  que  plusieurs 


[1]  NB.  Quelques-uns  clés  auteurs  cités  clans  les 
notes  suivantes  ,  jiisqu^à  la  fin  du  chapitre  ,  n'ont 
été  indiqués  que  d'après  l'autorité  de  Schœpilin  [viii- 
dic.  celtic  ]  j  j'ai  cependant  vérifié  sur  les  originciux 
les  passages  du  plus  grand  nombre  ;  J^.  Joan.  Har- 
cluin.  not^  ad  Plinium,  1.  6.  c.  i5.  not.  i3. —  Pel- 
Joutier,  liist.  des  Celtes.  —  Aliraiiani  Ortelius  dit  , 
dans  sa.  Géogi^aphie  ^  que  les  Celtes  occupoient  au- 
trefois toute  l'Europe  ,  et  qu'ils  parloient  tous  la 
même  langue  à  cpielques  différences  près  ;  il  donne 
le  nom  de  Celtique  à  sa  table  de  l'Europe. 

[2]  L'Illyrie  ancienne  correspondoit  à  la  Servie, 
la  Bosnie  ,  etc. 

[3]  La  Thrace  forme  actuellement  la  Bulgarie  et 
la  Romanic;  où  se  trouve  Constantinople. 
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Chap.  ^^  peuples  crorigîne  gauloise  ou  celtique  ^ 
avoient  forme  des  colonies  loin  de  leur 
patrie  ,  comme  les  Boïens ,  les  Yolces-Tec- 
tosages  5  et  les  Gotliins  en  Germanie  ,  les 
Scordisques  dans  Fïllyrie  ,  etc....  C'est  ce 
qui  paroît  ayoir  induit  en  erreur  les  auteurs 
modernes  dont  nous  parlons  :  egare's  par  de 
fausses  lueurs  ^  ils  ont  donne'  trop  d'ëtendao 
à  quelques  observations  particulières  ;  et 
parce  qu^ils  ont  vu  des  Celtes  ëtaljlis  dans 
presque  toutes  les  parties  de  l'Europe  ,  ils 
en  ont  conclu  que  ces  peuples  la  remplis- 
soient  toute  entière,  et  qu'ils  avoient  tous 
les  mêmes  moeurs  et  le  même  langage. 

Jeconcîe  opi-  Quant  à  l'opinion  des  écrivains  (i)  qui  ont 
prétendu  que   tous  les  peuples  à  rOccident 

[i]  F'.  Cluverii  German.  aiiticj. ,  1.  i.  c.  2.  —  Pez- 
ron.  andq.  gent.  et  iing.  Celtarum.  —  Joseph  Scali- 
ger,  Epistolar.  1.  3.  Epistol.  2j6.  —  P.  Bertius.  — 
Yelser.  rer.  îioïcaruni ,  î.  i.  —  Jiidocus  Cocciiis  orat, 
inaugural.  Moîslieim  academ.  —  Henr.  Cocceïus  pro- 
iegomena  jurisprud,  public.  — -  Spener.  notit  ger- 
man. antiq.  ^  1.  5.  c.  4.  —r-  Aventin.  annal.  Boïor. , 
1.  1. —  Mézeray,  Hist.  de  France  avant  Clovis.  — = 
Gedoyn ,  Méin.  de  l'Académ.  des  ïnscript.  et  Belles- 
XiCUres,  T.  8.  —  Charles  le  Gendre,  antiquit.  de  la 
îiation  françoise.  —  Laureau ,  Hist.  de  France  avant. 
Clovis  ;  T.  1.  etc.. 
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de  ïa  Yistuîe  ,  etoient  compris  sous  îe  nom  Ciïap.  I^.] 
de  Celtes ,  il  faut  convenir  qu'elle  est  fon- 
dée sur  l'autorité'  des  plus  anciens  géogra- 
phes; cependant,  Fltalie  et  l'Ibërie  portoient 
des  noms  particuliers^  dans  les  tems  connus 
les  plus  recules. 

He'rodote  ,  le  plus  ancien  des  liisloriens 
grecs  5  conserve's  jusqu'à  nos  jours,  distin- 
gue avec  soin ,  dans  deux  occasions  (i) ,  les 
Celtes  des  Cynëtes  ,  ou  Cynësiens  ,  par  les- 
quels il  entend  les  Ibères  ou  Espagnols. 

Platon  (2),  qui  fleurissoit  environ  quatre  sie'- 
cles  avant  Jësus-Clirist ,  distin^ue  les  Celtes 
des  Tliraces  5  des  Scythes  et  des  Espagnols. 

Aristote  (S),  disciple  de  Platon,  distingue 
dans  ses  Ouvrages,  les  Celtes  des  lîlyriens, 
desThraces,  des  Epirotes^  des  Sc^^thes,  des 
Espagnols  ,  des  Bvetons ,   des  Italiens ,  des 


[1]  Voy.  note  2.  page  20.  Dans  un  autre  passage, 
[1.  4.]  Hérodote  s'exprime  ainsi  :  «  Les  Celtes  sont, 
de  tous  les  peuples  de  l'Europe,  les  plus  reculés  à 
l'Occident ,  excepté  les  Cynètes.  « 

[2]  Legum,  1.  1. 

[3]  V.  Histor.  animal. ,  I.  8.  c.  28.  —  de  Gé- 
nérât, animal.,  1.  2.  c.  8,  —  jLibjo  de  Miuido,  — 
de  jMirabii.  Au§çultat. 
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Ghap.  r^  Liguriens  ;  d^oii  Fon  voit  que  déjà  de  son 
teuis  on  connoissoit  ces  distinctions,  et  il  a 
e'te'  suivi  par  les  auteurs  qui  ont  écrit  après 
lui  (i).  Ainsi,  Fopinion  qui  donne  aux  Celtes 
tout  FOccident  de  FEurope  jusqu'à  la  Vis- 
tule  5  n'est  vraie  qu'en  la  limitant  aux  tems 
qui  ont  pre'ce'de'  Aristote  j  passe  ce  tems  , 
elle  n'ëtoit  plus  soutenable  ;  les  connoissan- 
ces  en  gëograpnie  s'ëtoient  e'tendues  ,  et  la 
dénomination  de  Celtes  ëtoit  devenue  moins 
gëne'rale. 
Troisième  opij    i  La   troisième    opinion    dont    nous    avons 

Biou,  ^  ^ 

parle,  est  celle  (2)  qui  attribue  aux  Germains 


[1]  Entre  un  grand  nombre,  on  peut  citer  Apulée 
[  de  Mundo  ]  :  (c  Les  deux  îles  Bi^itanniques  ;  »  dit- 
il  ,  ((  Albion  et  Jerna  ^  sont  situées  sur  les  frontières 
des  Celtes.  )> 

[2]  F'oy.  Piaphaël  Volaterran  Geogr.  ,  L  5.  — 
Henr.  Glarean ,  Comment,  de  vet.  German.  popul. 
ap.  Schardium  ,  T.  1 .  —  Ulrich.  Obrecht.  exercitat. 
de  philosoph.  celtic.  et  prodrom.  rer.  alsaticarum. 
—  Leibnitz  collectan.  etjmologic.  ,  part.  2.  —  Le 
Comte  de  Bunau  ,  Histor.  German.  T.  1.  —  Joh. 
Scliilter.,  praefat  ad  glossar.  alemannica  —  Cliret. 
Mathias. ,  tlieatr.  Historicum.  etc.  —  Keysler  [anti- 
quit.  selectae  septentrionales  et  celticœ.  praefatio  ] 
n'appelle  Celtes  que  les  Gaulois  ;  le§  Espagnols  et  les 


# 
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et  aux  Gaulois  conjointement,  le   nom  de     Chap.  I"^ 

Celtes  ;  elle  peut  mieux  se  soutenir  que  les 

autres  :  en  eiFet ,  ces  deux   peuples  ont  e'te' 

pendant   long-tems   désignes   sous   un  nom 

commun.    Aristote  et  les   auteurs   des  trois 

siècles  suivans  ne  les  ont  jamais  distingue's 

d'une   manière   précise  5   PolyÎ3e  ,  qui   ëcrl- 

yoit  vers  Fan  162  avant  Jësus-CIirist ,  est  le 

seul  qui  ,   en    parlant  des  Celtes  ,    paroisse 

désigner  uniquement  les  Gaulois  3  il  dit  (1)  : 

((  Que  les  Romains  firent  la  guerre  aux  Celtes 

))   qui  habitent  en  Italie  5  —  que  les  Gau- 

))  lois  Transalpins  s'appellent  Celtes;  que  les 

:»  Celtes   habitent   le    pays   voisin   de   Nar- 

))  bonne  ,  et  jusqu'aux  Pyrene'es  5  —  que  les 

))  Celtes  et  les  Espagnols  sont   se'parës  par 

))  les    montagnes    Pyrénées.    ))    Quant    aux 

Germains  ,    nulle   part    Polybe     ne    donne 

le  nom  de   Celtes  à  eux  seuls  ,  cependant, 

il  faut  convenir  qu'il  n'e'tablit  pas  clairement 

leur  se'paration  d'avec   les  Gaulois. 

Jules-Cësar  est  le  premier  qiii  fasse  avec  Quatrième  opî^ 

.  nion. 

soin  la  distinction  des  Germains  et  des  Ceî~ 


Portugais   :    il   nomme   peuples   septeutrionaîix   les 
Germains ,  ainsi  que  les  Panois  et  Suédois» 

[1]  L.  S,  et  1.  5- 
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Chap.  r\  tes.  Tous  les  auteurs  latins  ,  qui  ont  écrit 
depuis  5  Font  imite  ^  ils  ont  fait  plus  :  ils 
n'ont  appelé'  Celtes  qu'une  partie  des  peu- 
ples de  la  Gaule  ,  savoir,  ceux  qui  habitoient 
au  milieu  de  cette    grande  Province. 

Diodore  de  Sicile  (i)  distingue  les  Celtes 
des  Germains ,  lorsqu'il  dit  :  (C  Que  la  ^ilîe 
^  ))   d'Alise  en  Gaule ,  a  e'te'  prise  de  force  par 

))  Ce'sar ,  qui  a  soumis  tous  les  autres  peu- 
))  pies  Celtes.  ))  On  voit ,  par  ce  passage , 
qu'il  ne  comptoit  pas  les  Germains  au  nom- 
bre des  Celtes ,  puisqu'ils  n'ont  pas  e'te'  sou- 
mis par  Ce'sar. 

Strabon  ,  Fauteur  le  plus  exact  que  nous 
ayons  sur  la  ge'ograpliie  ancienne  ,  est  en- 
core plus  précis  à  cet  e'gard  5  il  répète  en 
deux  occasions  (2)  :  ((  Que  la  Celtique  est 
5)  borne'e  à  l'Orient  par  le  Rhin  ;  ))  en  sorte 
que  la  Germanie  n'y  e'toit  pas  comprise  5  il 
distingue  en  outre  ,  plusieurs  fois  les  Ger- 
mains des  Celtes  j  dans  le  reste  de  ses  Ou- 
vrages (5), 


[1]  L.  4. 

[2]  L.  3.  et  1.  4, 

[3]  /^.  Strab. ,  1.  1.;  L  2  et  L  7. 
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Denys  d'Halicarnasse ,  Denys  Periegèle  (i),     Chat?,  T 
Pîutarque ,  Ptoîemee ,  Atliënëe ,  et  Etienne  de 
Bysance ,  ont ,  ainsi  que  Strabon  ,  accorde' 
le  titre  de  Celtes   aux  seuls  Gaulois  (2), 

On  peut  conclure  ,  de  ce  qui  précède  , 
que  les  auteurs  les  plus  anciens  appeloient 
Celtes  tous  les  peuples  qui  liabitoient  à  Foc- 
cident  et  au  Nord  de  l'Europe  3  que,  depuis 
le  teras  d'Aristote  ,  on  re'duisit  cette  de'no- 
mination  aux  Gaulois  et  aux  Germains  5  en- 
fin ,  que  depuis  la  seconde  ou  la  troisième 
guerre  punique  à  peu  près,  on  n'appela  plus 
Celles  que  les  seuls  Gaulois.  Il  n'y  a  eu  tant 
de  contradictions  sur  ce  sujet  cliez  les  au- 
teurs modernes  ,  que  parce  qu'ils  n'ont  pas 
distingue  avec  assez  de  soin  les  siècles  dont 
ils  parloient.  Combien  de  peines  et  combien 
de   volumes    se    seroient-ils    épargne'  ,   s'ils 


[1]  l'^'ers.  2.S8.  a  Apres  les  Germains ,  ))  dit  De- 
nys ,  «  Tiennent  le  mont  Pyrénée  et  les  demeures 
î)  des  Celtes.  »  Eutathe  ,  Arclieyêque  de  Tliessalo- 
nique  ,  dans  ses  sayans  Commentaires  sur  Denys 
Périégëte  ,  dit  que  les  Pyrénées  séparent  l'Ibérie 
de  la  Gaule  ou  Celtique  ,  et  que  les  Celtes  sont 
établis  jusqu'au  PJiiri. 

[2]  Voyez  Schcepflin.  yiadic.  celtic.  ;  J  17  —  23 
et  S  38  —  4;. 
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Chap.  F',     avoieiit  youlu  faire   attention  à  cet  élément 
important  de   îeurs   discussions. 
Examen  d'une       XI  faiit  coDvenir  Cependant,  qu'on  a  fait 

objection.  *■  ^ 

une  objection  spécieuse  contre  l'opinion  que 
nous  venons  cFexposer.  On  a  remarque'  c|ue 
parmi  les  auteurs  grecs,  qui  ont  e'crit  de- 
puis la  troisième  guerre  punique  ,  il  en  est 
quelques-uns  qui  ont  accorde  le  nom  de 
Celtes  aux  Gaulois  et  aux  Germains  con- 
jointement. Appien  (  1  )  parle  des  Celtes- 
TransrJiénaniens  _,  et  des  Cimhres  nation 
celtique  :  or,  Fon  sait  qu^e  lesCimbr^s  e'toient 
originaires  de  la  Germanie.  Fausanias"  (2) 
semble  aussi  donner  aux  Germains  le  nom 
de  Celtes.  Dion  Cassius  (3)  s'exprime  d'une 
manière  claire  et  précise  à  cet  égard ,  et 
Suidas  Fa  imite'  :  ces  deux  derniers  appel- 
^  lent  même  quelquefois  Celtes  les  seuls  Ger- 
jnains,  et  distinguent  les  Gaulois  des  Celtes." 
Tant  de  témoignages  réunis  paroissent,  au 
premier  coup-d'œil ,  devoir  être  d'un  grand 
poids  dans  la  balance  ;  cependant ,  dès  qu'on 
'  les  examine  attentivement,  et  qu'on  les  com- 


[1]  De  }3eil.  illjric.  praefat.  et  de  belb  ciyilib.  1.  ï. 

[2]  In  Attic. 

[3]  L.  59.  bZ.  et  54, 
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pare  avec  d'autres  citations  des  marnes  au-  Chap,  ^^ 
leurs  ,  on  est  force  de  changer  d'avis.  La 
manière  dont  ces  auteurs  s'expriment  sur  la 
Gaule  ,  montre  qu^ils  ne  Fayoient  pas  visi- 
tée 5  qu'ils  la  connoissoient  mal ,  qu'ils  ont 
e'të  trompes  en  diverses  occasions  sur  ce 
qu'on  lextr  en  avoit  dit  5  qu'ils  n'e'toient  pas 
géographes  ,  et  en  gênerai  ^  qu'ils  ont  man- 
que d'exactitude.  D'ailleurs  ,  il  faut  obser- 
ver qu'ils  sont  en  bien  petit  nombre  pour 
contrebalancer  l'avis  des  autres  auteurs  grecs, 
et  de  tous  les  latins  qui  sont  en  opposition 
avec  eux. 

Ils  se  contredisent  eux-mêmes  en  divers 
passages  ;  Appien  ,  par  exemple  ,  dans  son 
livre  sur  les  guerres  d'Annibal  et  d'Esoa- 
gne  ,  dit  :  ((  Que  le  pays  appelé  autrefois 
))  Ceftique  .  porte  maintenant  le  nom  de 
yt  Gaule  ,  ))  par  où  il  indique  que  par  Celtes 
il  n'entendoit  que  les  seuls  Gaulois.  Dion 
Cassius,  à  plusieurs  reprises  (i),  appelle  Cel- 
tes les  peuples  de  la  Gaule  ,  il  est  donc  évi- 
demment en  contradiction  avec  ce  qu'il  dit 
aussi  (2)  :  (c  Qu'autrefois  les  peuples  des  deux 


[1]  L.  39  et  53. 

[2]  L.  39.  —  Julien  forât.  \.  m  Goïî.^aîiîiuj3i  im- 
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Chai».  F^.  )>  côtes  du  Rliiii  portoient  îe  nom  commuil 
))  de  Celtes  ^  mais  qu'enfin  on  a  distingué 
))  ceu:s  à  ia  gaucîie  ,  cjui  sont  les  Gaulois , 
y)  et  ceux  à  ia  droite  ,  qui  sont  les  Celtes.  )) 
Suidas  (i)  tombe  dans  une  contradiction  sem^ 
blabîe  5  après  avoir  appelé'  Celtes  les  seuls 
Germains  y  il  semble  tout  à  coup  avoir  changé 
d'opinion  ^  et  il  redonne  aux  Gaulois  le  nom 
de  Celtes.  Il  appelle  Celtes  les  Sénonois  qui 
firent  la  guerre  aux  Romains,  et  donne  aussi 
le  nom  de  Celte  à  un  Gaulois  qui  fit  un  défi 
à  Vaîerius  Corvus ,  Fan  349  avant  J.  C. 

Enfin  5  Appien  ,  Pausanias  ,  Dion  et  Sui- 
das, ne  parloient  qu'en  passant  du  sujet  qui 
nous  occupe  ;  ils  sont  ici,  par  conséquent , 
peu  dignes  de  foi ,  et  sous  aucun  rapport , 
on  ne  peut  mettre  en  parallèle  leur  téaioi- 
gnage  avec  celui  de  Strabon ,  de  Ptolémée  , 
et  de  Pomponius  Mêla  y  qui  sont  des  géo- 
graphes exacts  ,  ni  avec  celui  de  Jules  César 
et  des  autres  Latins  qui ,  aYonl  vécu  sur  les 
lieux  ,  ne  pouvoLent  faire  d'erreur  sur  la 
dénomination  d'un  peuple  avec  lequel  ils 
avoient  des   relations  fréquentes. 

perat.  ]  distingue  aussi  quelquefois  les  Gaulois  des 
Celtes  ;  d'autrefois  il  les  réunit, 
[i]  In  lexico. 

Plusieurs 
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Plusieurs  savais  (i)  j  adoptant  une  opi-  Ghap.  I% 
nlon  contraire  à  celles  dont  nous  venons 
de  parler  ,  ont  cherche  à  prouver  que 
les  Gaulois  etoient  les  seuls  peuples  qui 
eussent  e'ië  appelés  proprement  Celtes  ^ 
mais  5  comme  on  vient  de  le  voir  ,  cette 
assertion  ne  peut  se  soutenir  d'une  ma- 
nière générale  ,  puisqu'il  a  été  un  tems  où 
les  Grecs  doniioient  le  nom  de  Celtes  aux 
Germains  ,  et  même  à  tous  les  peuples 
placés  à  Foccident  de  FEurope, 

Il  est  inutile  de  réfuter  Fopinion  des 
auteurs  (2)  qui  prétendent  que  le  nom  de 
Celtes  n'a  d'abord  appartenu  qu'aux  Ger- 
mains ,  et  qu'il  n'est  passé  que  secondai- 
rement aux  Gaulois  5  une  pareille  asser- 
tion ne  mérite  aucune  attention  ,  puisque 
tous  les  écrivains  5  même  les  plus  anciens  , 
donnent  le  nom  de  Celtes  aux  Gaulois  ^  et 
qu'un  petit  nombre  seulement  ,  comme  on 
l'a  vu  y  l'accordent  aux  Germains. 


(1)  Schœpiliîi  Tinclîc.  celtic;  et  Alsatia  illustrata. 
—  Bodin.  Metîiodus  historise; 

(2)  Fbj.  Vincent.  Kadlubeck  in  comméntar.,  L  1 ., 
epistol;  2.  --  Brower.  annal.  Trevirens.  ProparascevCo 
--  Morhof.  Polyhistori  r-  Spener.;  notit.  Germaii. 
antiq.  ,1.  3.  g.  4» 

Tome  L  Q 


\ 
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Csàp.  r^.  Le  sentiment  des  e'crivains  qui  ont  donné 
une  telle  latitude  au  nom  de  Gaulois^qu'ils  y 
ont  compris  les  anciens  Germains,  ne  mérite 
pas  d'avantage  de  nous  occuper  ;  ils  ont 
dailleurs  ëte'  soigneusement  réfutes  dans 
divers   ouvrages. 


Voy.  Spener.  iiotit.  german.  antiq.  — -  Raphaël 
Volaterr.  géograph.  1.  3.  ~  Henric.  Clarean  in  com- 
jnentar.  de  vetust.  german.  popul.  ap.  Schardium  t.  i. 
—  Brower  Annal,  trevir.  proparas.  -- Cocceïus,pro- 
kgomen.  jurisprud.  publie.  :-:  Schsepflin  vindic.  celt. 
542—47, 
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CHAPITRE     SECOND. 

Division  géographique  de  la  Gaule  ^  et 
changemens  qu'elle  a  subis  en  divers 
tems  y  pendant  la  durée  de  F  Empire 
Romain  d' Occident. 


J_JA   Gaule  (i)  ëtoit  autrefois  divisée  ,  rela-   Chap.  II"®, 
tivement  aux  Romains  ,  en  Gaule  Cite'rieure  Division  de  u 
ou  Cisalpine  ,  c'est-à-dire  ,  qui  ëtoit  en-deçà 
des  Alpes ,  et  en  Gaule  Ultëi'ieure  ou  Tran- 
salpine 5    c'est-à-dire  ,    qui  ëtoit  au-delà  des 
Alpes. 

La    Gaule    Cisalpine  (2)  faisoit  partie    de  En  Cisaipiue» 

(1)  Nous  avons  suivi,  principalement  dans  ce  cha- 
pitre ,  la  Géographie  Ancienne  de  Cellarius  (  1.  2. 
c.  2.  ).  On  peut  y  recourir  pour  chercher  les  cita-* 
lions  des  auteurs  originaux.  Nous  avons  cependant 
consulté  les  textes  des  géographes  anciens ,  pour  y 
vérifier  ce  que  dit  Cellarius  ;  et  nous  les  avons  cités 
en  note  toutes  les  fois  qu'ils  nous  ont  offert  quelque 
remarque  particulière.  ' 

(2)  Echard  (  Histoire  Romaine  introd.  §  Ti-)  dit 
que  lors  de  la  naissance  de  Rome ,  la  Gaule  Cisal- 
pine étoit  possédée  par  les  Gaulois  divisés  en  Sénonois^ 
ïnsubrienS;  etc.  «  Ils  lui  donaèrent;  dit-il ,  le  nom 

C  2 
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Chap.  ÏI™^  Fltaîie.  Après  la  guerre  civile,  dans  laquelle 
Cësar  obtint  FEmpire  de  Rome  ,  elle  acquit 
le  droit  de  cite'  ,  et  fut  appelée  Gaule  à 
Toge  (  Gaîlia  Togata)^  parce  que  ses  habi- 
tans  faisoient  usage  de  la  toge  comme  les 
autres  Romains. 

i)  de  leur  patrie  et  l'appelèrent  Gaule  ;  mais  afin 
))  d'ôter  l'équivoque  ,  ils  la  nommèrent  Gaule  Cisal- 
»  pine  ,  c'est-à-dire  ,  gaule  en-deçà  des  Alpes  ,  ou 
»  Togata  ,  à  cause  des  habits  longs  que  portoient  les 
>)  anciens  habitans ,  et  que  portèrent  aussi  les  nou- 
5)  veaux.  ))  Il  y  a  dans  ce  passage  un  si  grand  nom- 
bre d'erreurs  ;  qu'on  a  peine  à  comprendre  comment 
un  auteur  aussi  estimable  qu'Ecliard  a  pu  les  com/' 
mettre.  i°.  Lors  de  la  naissance  de  Rome ,  les  Gau- 
lois ,  ou  au  moins  ceux  qui  étoient  divisés  en  Séno- 
nois ,  Insubriens ,  etc. ,  n'étoient  pas  maîtres  de  la 
partie  de  l'Italie ,  appelée  Gaule  Cisalpine  ;  Ecbard 
auroit  dû  se  souvenir  que  ce  ne  fut  qu'au  tems  de 
Tarquin  l'Ancien  ,  ou  environ  ;  que  ces  Gaulois 
s'emparèrent  du  nord  de  l'Italie. 

2°.  Ce  n'est  pas  les  Gaulois ,  mais  les  Romains  qui 
donnèrent  le  nom  de  Gaule  Cisalpine  à  la  partie  de 
l'Italie  conquise  parles  Gaulois.  (  Voy.  Cellar.  Geogr. 
ynt.  1.  2.  c.  2.  ) 
'  3".  C'est  encore  moins  les  Gaulois  qui  donnèrent 

le  nom  de  Togata  à  la  Gaule  Cisalpine ,  et  bien  loin 
qu'elle  portât  ce  nom  avant  la  naissance  de  R.ome, 
il  ne  lui  fut  donné  que  plus  de  700  ans  après.  — 
Les  anciens  Gaulois  ne  portoient  pas  d'ailleurs  de 
longs  habits  semblc%bles  à  la  toçe. 
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Nous  ne  parierons  ici  ,  pour  le  moment  ,    Ch^p.  II"*®, 
que     de    la    Gaule     Transalpine   ,     comme  Et  Transalpin* 
e'tant  la  seule  qui  formât  la  Gaule  propre- 
ment dite.  ^^^ 

Cette  vaste  conlre'e  ëtoit  bornée  par  FO-    Ses  bornes. 
cëan  5   les   Pyrëne'es  (1)  ,  la   Méditerranée  , 

(1)  «  Les  Pyrénées  ,  dit  Diodore  de  Sicile  (  1.  5.  ) , 
))  séparent  la  Galatie  de  l'Ibérie  ;  on  raconte  qu'elles 
))  ont  été  autrefois  incendiées  par  des  bergers^d^oii  leur 
))  est  venu  leur  nom  »  (  du  mot  grec  ^t/p  pur  qui 
veut  dire  du  feu  )  ;  suivant  d'autres ,  leur  nom  vient 
de  P}Tène ,  fille  d'un  Roi  des  Bébryces  ,  qui  fut  sé- 
duite par  Hercule.  Silius  Italiens,  1.  3.  v.  417,  s'ex*- 
prime  ainsi  : 

Pyrene  celsâ  nimhosi  verticis  arce  ^ 

JDivisos  Celtis  latè prospectât  IberoSj 

jitque  œterna  tenet  magnis  diportia  terris. 

ISloTnen  Behryciâ  duxêre  à  virglne  colles , 

Hospitis  Alcidœ  crimen ,  qui  sorte  làborum 

Geryonis  peter  et  cwmlongo  tricorporis  arva. 

JPossessus  JBacchOy  sœvâ  Behrycis  in  aulâ. 

Lugendani  formœ  sine  virginitate  reliquit 

Pyrenen. 
a  Le  mont  Pvrëne ,  du  haut  de  sa  cime  élevée  et 
couronnée  de  nuages ,  domine  au  loiij  sur  les  Ibères 
qu'il  sépare  des  Celtes  ;  la  barrière  qu'il  met  entre 
ces  deux  vastes  régions  est  éternelle  ;  les  sommets  de 
cette  chaîne  de  montagnes  ont  tiré  leur  nom  de  Py- 
rene ,  vierge  du  pays  des  Bébryces  (  environs  de  Nar- 
bonne  ).  Hercule ,  son  hôte  ;  la  déshonora.  Dans  le 

C  5 
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Chap.  ÏI^*.  le  Var  ,  les  Alpes  (i)  et  le  Rhin.  Elle  etoit 
arrosée  par  un  grand  nombre  de  rivières  j 
dont  les  principales  ëtoient  îa  Garonne  (  Ga- 
riimna  )  ,  îa  Loire  (  Liger  )  ,  la  Seine  (  Se- 
qiiana  )  ,  îa  Marne  (  Matrona  ),  la  Meuse 
(Mosa)^  laMoseîle  {Mosella) ,  le  Rhin  (2) 


cours  de  ses  travaux  ,  lorsqu'il  voyageoit  pour  se 
rendre  dans  les  vastes  domaines  de  Géryon ,  monstre 
à  trois  corps ,  il  s'introduisit  dans  la  cour  du  féroce 
Bébryce  ;  là ,  échauffé  par  le  vin  ,  il  triompha  de  la 
pudeur  de  Pyrène  ,  et  fit  verser  à  cette  cour  des 
larmes  amëres  sur  la  perte  de  sa  virginité.  )> 

(1)  Les  Alpes  s'appeloient  autrefois  monts  Obiens, 
et  plus  anciennement  encore  monts  Riphées.  Leur 
Tnom  vient  du  mot  alp  qui  en  langue  celtique  signi-^ 
fie  une  haute  montagne. Foj.  îsidor.  Orig. ,  1.  i4.  c.  8. 
—  Atben. ,  1.  6.  c.  4.—  Note  2,  page  lo^  et  le  texte  à  la 
même  page. 

(2)  Le  Rhin,  suivant  Isidore  (Orig.  1.  î5.  c.  21.  ) 
tire  son  étymologie  du  mot  Rhône  ,  à  cause  du  rap- 
port qu'il  a  avec  ce  dernier  fleuve,  comme  prenant  sa 
source  dans  le  même  pays.  Suivant  Bullet  (  Mémoire 
sur  la  langue  celtique,  part.  2®.,  au  commencement }, 
le  nom  du  Rhin  vient  du  celtique  Renn ,  partagé  , 
parce  que  ce  fleuve  se  partage  en  plusieurs  branches 
vers  son  embouchure. 
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{Rheniis)  ,    la  Saône   (1)    {Jrar)  et   le    Chap,!!"*, 
Rhône  (2)  (  Rhodcmus), 

Ses  principùles  montagnes,  outre  les  Alpes  Ses  Montagne* 
et  les  Pyre'ne'es  ,   ëtoient  le  mont  Cehenna  , 
Gehenna  ou  Cemmenus  (  les  Cevennes  ) ,  le 
Jura,  et  le  J^osegus  ou  Vosagus  (  les  Vosges). 

La  Gaule  ëtoit  divisée  en  plusieurs  na-  Ses  division*, 
tions  qui  avoient  chacune  une  existence  so- 
ciale et  des  intérêts  particuliers  5  mais  nous 
ne  savons  pas  dans  quel  tenis  on  commença 
à  distinguer  les  Celtes  proprement  dits  qui 
liabitoient  au  milieu  de  la  Gaule,  des  Belges 
qui  oceupoient  le  nord,  et  des  Aquitains 
qui  e'toient  place's  au  midi.  U  paroît ,  cepen- 

(1)  On  peut  lire  dans  le  livre  sur  les  fleuves,  que 
quelques  auteurs  attribuent  à  Plutarque  la  fable 
que  l'on  débitoit  sur  l'origine  du  nom  Arar  donné  à 
la  Saône  qui  s'appeloit  auparavant  Brigulus. 

(2)  Solin  (  Polyhistor  c.  8.  )  compte  le  Rhône  au 
nombre  des  trois  plus  grands  fleuves  de  l'Europe  ; 
peut-être  son  nom  vient-il  du  celtique  Rho-dan  ra- 
pide ,  ou  bien  lui  fut-il  donné  par  une  colonie  de 
Doriens  sortis  de  l'ile  de  Khodes  ,  qui  vinrent  autre- 
fols  s'établir  près  de  son  embouchure ,  et  y  fondèrent 

une  ville  nommée  Rhoda.  Voy.  Strab.  1.  3.  et  1.  i4. 

—  Plin.  1.  3.  c.  4.  -^  Scymnus.  Chius.  orbis  descrip. 

Voy.  2o3  et  seq.  —  HieronjTn.  in  prolog^  ,1.2.  Epist, 

ad  Galatas.  c  S.Xomnaentar.  -^  Isidor.  Origin. ,  l.  i3, 

€.  21. 

c  4 
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Chai?.  îï"^®,    dant  que  cette    division  est  très    ancienne. 
Elle  est  la   première  dont    l'Histoire   fasse 
mention.    Tite-Live    (  i  )  raconte    :   qu'au 
tems   de    Tarquin  FAncien  ,     c'est-à-dire  , 
près    de     six     cents   ans    avant  l'Ere  Chre'- 
tienne    y    Ambigat  ,     Roi    des    Berruyens   , 
commandoit     à     tous    les     peuples     de     la 
Celtique  ,     p^js     qni   faisoit     la     troisième 
partie    des   Gaules  ,    par  où.  il    semble   in- 
diquer  que   les  Celtes   etoient   déjà   distin-^ 
gue's  des   autres    Gaulois.    Du  reste  ,   il   est 
possible  qu'il  ait  seulement  voulu  dire  qu'au 
tems  de  Tarquin  l'Ancien  ,  Ambigat  re'gnoit 
sur  la  partie   des  Gaules  qu'on  appela   de-^ 
puis  Celtique  ,    et    cela    d'autant    plus    que 
quelques  historiens  insinuent  que  César  est 
l'auteur  de  la   division  des  Gaules  en  Aqui- 
tanique  5  Celtique  et  Belgique. 

Quoi  qu'il  en  soit  ^  les  e-crivains  anciens 
rapportent  que  le  mélange  des  Espagnols 
avec  les  peuples  du  midi  de  la  Gaule  ,  et 
celui  des  Germains  avec  ceux  du  nord  ,  in-  ^ 
troduisit  des  cliangemens  dans  les  mœurs 
et  le  langage  (2)  de  ces  peuples  ,   d'où  vint 


(1)  L.  5.  c.  34, 

(2)  Oa  trouye  encore  dans  les  provinces  de  France 
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qu^on  leur  donna  des  noms  nouveaux.  Les   Chap.  II**. 
peuples  situe's  au  milieu  de  la  Gaule  ,    con- 
servèrent seuls  le  nom  de  Celtes  y  comme 
n'ayant  souffert    aucun    changement  par  le 
mélange    avec  des  étrangers. 

Les  Romains  nommoient  quelquefois  la 
Gaule  Transalpine  ,  Gaule  Chevelue  (  Co- 
mata) ,  parce  que  ses  habitans  avoient  cou- 
tume ^e  ne  point  couper  leurs  cheveux  ,  et 
de   les  entretenir  dans  toute  leur  longueur    (^auleChcve-* 

*-'  lue  et  Gaule  a 

naturelle  ;  ils  appeloient  aussi  Gaule  à  Brayes. 
Brayes  (  Gallia  Braccata  )  la  partie  de  la 
Gaule  Transalpine  qui  leur  e'toit  soumise 
avant  les  conquêtes  de  Jules-Cësar  ,  parce 
qu'on  portoit  dans  cette  partie  de  la  Gaule  , 
des  [brayes  (  hraccœ)^  espèce  de  culottes  ou 
hauts-de-chausses  fort  larges  ,  dont  l'usage 
e'toit  inconnu  aux  Romains  (i). 

qui  correspondent  à  l'Aquitaine  ,  à  la  Celtique  et 
à  la  Belgique ,  des  traces  des  anciennes  langues  qu'on 
y  parloit.  Ainsi  le  basque  dérive  de  la  langue  can- 
taLre  5  le  bas-breton  ,  du  celte  ;  et  l'allemand  du 
tudesque. 

(1)  Tacite  ,  Pomponius  Mêla  ,  Pline  ,  Cicéron  , 
Dion  Gassius  et  plusieurs  autres ,  se  servent  de  tems  ' 
en  tems  des  expressions  de  Gaule  Ghevelue  et  Gaule 
à  Brayes.  Les  poètes  les  employoient  aussi.  Catulle  p. 
ex.  (  de  Mamurrâ  v.  3.  )  parle  de  la  Gaule  Chevelue, 
Comata  Gallia, 


\ 
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Chap.  n^".  Jules-Cësar  est  le  premier  qui,  par  ses 
Autre  aivision  ^onquêtes  ,  ait  fait  connoître  d\ine  manière 
de  Juiesi^Cesar.  exacte  la  GauIe  entière.  La  Province  Ro- 
maine ou  Gaule  Narbonnoise ,  qui  e'toit 
de') à  acquise  aux  Romains  de  son  tems  , 
comprenoit  les  pays  qu'on  a  appele's  depuis 
le  Languedoc  ,  la  Provence  ,  le  Daupliine'  , 
et  la  Savoie.  Gësar  distingue ,  dans  ses  Com- 
mentaires, le  reste  de  la  Gaule,  c'est-à-dire, 
la  Gaule  Chevelue  ,  en  trois  parties  (i). 

1.°  JJ Aquitaine^  borne'e  par  les  Pjre'ne'eSj 
la  Garonne   et  la  Narbonnoise. 

2.°  La  Celtique  y  bornée  par  l'Aquitaine, 
la  Narbonnoise,  FOcëan,  la  Seine ,  la  Marne 
et  le  Rhin. 

3."  La  Belgique  ,  au  nord  ,  qui  compre- 
noit le  reste  de  la  Gaule. 

Ces  provinces  reçurent  le  nom  de  Gaule 
Narbonnoise ,  Gaule  Aquitanique  j  Gaule 
Celtique  ,  Gaule  Belgique  ,  d'où  vint  que 
souvent  l'on  appela  Gaules  au  pluriel  ,  leur 
re'union  (2). 

(2)  ^oy.  Amm.  Marcell.,  1.  i5.  c.  11. 

(1)  Les  auteurs  anciens  se  servent  indifféremment 
du  nom  de  Gaules  au  pluriel ,  ou  de  celui  de  Gaule 
au  singulier.  Catulle,  p.  ex.  (De  Mamurrâ),v.  20 ^ 
s'exprime  ainsi  : 
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^Auguste  trouvant   que   la  Celtique    e'toit   Chap.  II™*. 
trop   conside'rable  ,  relativement  aux  autres    ^.  . . 

^  ^  Division  faite 

parties  de  la  Gaule  ,  augmenta  à  ses  dépens  par  Auguste. 
TAquilaine  et  la  Belgique  ,  il  étendit  cette 
première  jusqu^à  la  Loire  ,  et  ajouta  à  la 
seconde  FHeîvëtie  et  le  pays  des  Sëqua- 
niens  (  Francîie-Comtë).  Il  fit  de  Lyon  la 
capitale  de  la  Celtique  ,  d'où  elle  prit  le 
nom  de  Lyonnoise^  il  retrancha  (i)  aussi,  ou 
du  moins  ,  on  retrancha  peu  après  lui  de 
la  partie  de  la  Belgiqiie  voisine  du  Rhin  , 
deux  provinces  qui  furent  nomme'es  ,  Fune 
la  Germanie  ou  Germanique-Inférieure  / 
et  l'autre  ,  la  Germanie  ,  ou  Germanique- 
Supérieure.  La  Moselle  ,  ou  suivant  d'autres  - 
l'Ahr  5    ou   plutôt  le   pays  des   Trëviriens  , 

Hune  Galliœ  tiinent Les  Gaules  le  redoutent. 

Et  Tibulle.  elegiar.  1.  4.  eleg.  i.  v.  iSj. 

Non  te  vicino  remorabitur  obvia  jMarte 

Gallia 

La  Gaule  toujours  prête  à  attaquer  nos  frontières 
n'arrêtera  pas  ton  bras . 

(i)  Suivant  quelques  auteurs  ,  la  formation  des 
deux  Germaniques  est  postérieure  à  Auguste.  —  Re- 
cueil des  Histor.  des  Gaules  ,  par  Martin  Bouquet^ 
t.  1.  Préface.  —  Tacite  Histor.  (1.  i.  c.  9.  et  12.  ) 
fait  déjà  mention  des  deux  Germanies,  en  parlant 
des  événemens  arriyés  dans  les  années  68  et  69^  de 
l'Ere  Qirétienne. 
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CHAPtlI"^®.  qui  fut  conserve  à  la  Belgique  ^  formoit  la 
séparation  de  ces  deux  dernières  ;  elles 
recurent  le  nom  de  Gennanies  ou  Germa- 
niques  ,  parce  qu'elles  etoient  peuplées  de 
nations  Germaines.   La  Gaule  fut  donc  par- 

-4.  . .  .    tagëe  en  six  provinces  sous  Auguste  ,  ou  peu 

UiTision  en  SIX        o  l  o  :'  1 

Provinces,  ^q  tems  après  lui  ,  cette  division  reçut  di- 
vers changemens  jusqu'au  tems  de  Dioclë- 
tien  j  de  Constantin  et  de  Gratien  (1)  ;  souâ 
ces  derniers  enfin  la  Gaule  ëtoit  partage'e  en 
dix-sept  provinces  qui  subsistèrent  avec  peu 
de  modifications,  tant  que  dura  l'Empire 
des  Romains. 

Reprenons  la  division  ge'ographique  des= 
six  provinces  établies  au  tems  d'Auguste  , 
et  voyons  quels  etoient  les  peuples  et  les 
villes  principales  qu'elles  renfermoient. 
i*.  L'aqnitaine  U Aquitaine  ,  OU  la  divisoit  en  deux 
parties  principales.  La  première  comprenoit 
les  peuples  qui  habitoient  au  midi  de  la 
Garonne  ;    c'ëtoit   l'Aquitaine     proprement 

(1)  Il  y  a  eu  sous  les  Empereurs  plusieurs  change- 
mens dans  la  division  de  la  Gaule  j  mais  les  auteurs 
contemporains  ne  sont  point  exacts  sur  ce  sujet.  Voy. 
à  cet  égard  la  Géographie  de  Gellarius ,  et  un  Mé- 
moire de  M"*,  de  la  Barre ,  inséré  dans  les  Mémoires 
-      del'Acad.  des  Inscript,  et  B.  Lettr.,t.  8.  pag,  4o3. 
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dite  ;    Eaulse  et  ensuite  Auch  et  Bordeaux  Chap.  II"**. 
furent  ses  capitales.  * 

La  seconde  comprenoit  les  peuples  pla- 
ces entre  la  Loire  et  la  Garonne  ;  c'etoit  le 
pays  retranche'  de  la  Celtique  par  Auguste. 
Elle  avoit  Bourges  pour  ville  principale. 

On  remarquoit  dans  la  première  partie 


1°.  Les  Tarbelliens 
chez  lesquels  étoient- 
les  rilles  suivantes  : 


2°.  t-es  Convéniens. 

5°.  Les  Ausciens. 

4^.  Les  Elusates. 
5°.  Les  Lactorates. 
<§°.  Les  Vasates  (i). 
'7''.  LesBerruyensVi- 
bisques  (a). 


Noms  anciens. 
Aquae  Tarbellae. 
Tarba, 

AqusB  Onesis. 
Lugdunum  conve- 

namm. 
Climberrum  ou  Au- 

gusia  Ausciorura. 
Elusa. 
Lactoratum. 
Cossio. 
Burdigala. 

Novloraagus. 


Noms   nouveaux* 

Dax. 

Tarbes. 

Bagnères. 

Saiut-B  eitrand, 

AucL. 

Eaulse,ville  détniite, 

Lectoure. 

Eazas. 

Bordeaux. 

(  Ville  détruite.  ) 


(i)  Leur  pays  étoit  sablonneux  autrefois  comme  il 
l'est  maintenant.  —  Arenosas  non  dedignare  vasatas- 
Paulini  Epist.  3.  Avisonio.  v.  106. 

(2)  Ils  étoient  issus  des  Berruyens  qiû  haJ)itoient 
les  Lords  de  la  Loire, 


Chap.  ^"'^ 
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Dans  la   seconde    partie     de    rAquitaine 
e'toient  : 


i".  Les  Santons. 
2°.  Les  Pictons. 


Noms  anciens.  Noms  Nouveaux, 

Portus  Santonum.      (peut-être)  Broiiage. 
Mediolanum.  Saintes, 

Limonum    ou    Pic-  Poitiçrs. 

tavium. 
Argantomagus.  Argenton. 

3".  Les  Lémovices.     Augustoritum   Le-    Limoges, 
movicum. 
JRatiastum ,  ensuite  ,  Angoulême, 
Engulisma. 
4°.  Les  Pétrocoriens.  Yesuna. 
5".  Les    Nitiobrlges.  Aginnum. 
6°.  Les    Cadurciens    Divona. 

propres.  Uxellodunum. 


Périgueux. 

Agen. 

Cahors. 

Le  Puech  d'Issou- 

dun. 
Aliy. 


7".  Les    Cadurciens     Albiga. 
Eleulhériens. 

S'^.  Les  Ruténiens.       Segedunum.  Bhodès. 

g°.  Les  Gabaliens.       Anderidum.  Javols. 

10".  Les  Arverniens.   Augustonemetura.  Clermont. 

Gergovia  (i).  (Ville  détruite  à  une 

lieue  de  Clermont.  ) 


11°.  Les  Berruyens     Avaricuin. 
ou  Cubjens. 


Bourges. 


On  voit  5  par  ce  tableau  que  ,    FAquitaine 
contenoit  dix-huit  peuples  principaux. 


(i)  On  a  élevé  des  difficuîtés  sur  la  position  de 
cette  ville.  F^oy.  Mém.  de  FAcadém.  des  Inscript,  et 
Bell.  Lettr.  t.  6.  pag.  635  ;  recherches  sur  Gergovia , 
etc.  5  par  Lancelot.  —  Ribaud  de  la  Chapelle  ,  Mé- 
moires sur  le  caractère  et  les  actions  de  Vercingétorix. 
r-  Àdriani  Yalesii  notitia  Galliarum  voce  Arverni, 
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La  Celtique  ou  Lyonnoise.   Celte  pro-  Chap.  II™*. 
vince  renfermée  entre  la  Loire  ,  FOcëan  et    ^«^  l^  Ceiti- 
la  Seine  ,  etoit  celle  qui ,  du  tems  de  César ,  ^""^  ""^  l^^ou-^ 
avoit  le  mieux  conserve'  Fancien    caractère 
national.  Lyon  ëtoit  sa  capitale.  La  partie 
située  le  plus  à  l'occident  vers  FOcëan ,  s'ap- 
peloit  Armorique.   Elle   a  depuis  forme   la 
Bretagne  et  la  plus  grande  partie  de  la  Nor- 
mandie 5  ses  principaux  peuples  ëtoient  : 

Noms  anciens.         Noms  Nouveaux. 

l**.  LesNannèles.      '   Condivicnvim.  Nantes, 

a**.  Les  Venètes.  Dariorigum.  Vannes. 

5**.  Les    Ciu"iosolit€s  Urbs    Curiosopi-  Quimper  ,  ou  plutôt 
ou  Cnriosopites.           tum  (i).  Courseult    (  viU« 

détruite  }. 

4°.  Les  Osismiens.       Brivatcs.  Brest. 

5°.  Les  Rhedous.         Aletum.  Saint-Malo. 

Condate.  Rennes. 

G^.Les  Abrincatuens.  Ingena.  Avranches. 

7°.  Les  Vénéliens.       Cosedia.  Coutances. 

8°.  Les  Unelliens.       Alaunium.  (  Peut-être  )    Valo- 

gnes. 
9*'.LesBiducasses(a)  Biducassium.  Bayeux. 

(1)  On  peut  ,  sur  la  position  de  F  ancienne  ca- 
pitale des  Curiosolites  ^  consulter  Montfaucon.  Ant. 
expliq.  t.  2.  supplém.  1.  8.  c.  6.  —  Et  les  Mémoires 
de  l'Académ.  des  Inscript.  etB.  Lettr.  t.  i. 

(a)  Suivant  quelques  auteurs ,  il  y  avoit  encore 
dans  l'Armorique  un  peuple  qu'on  appeloit  les  Vi- 
ducasses  ou  Viducassiens ,  différent  des  Biducasses  : 
s^  capitale  auroU  été  Civitas  F^iduGassium  aetuell^- 
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ChAP.  li™*.  Noms  Anciens.  Noms  fioiipeausc. 

10**.  Les    LôxoLiens  Noviomagus  ou  Le-     Lisieux. 
Ou  Lexoviens.  xoviura. 

A  L^oiient    de   FArmorique  on  trouvoit 

1**.  Les  Andes  ou  An-  JuUomagus  ovi  Ande-    Angers, 

dégaviens.  gavum. 

2".  Les  Turoniens.     Caesarodunum.  Tours. 

%^.  Les  Carnutes.         Aulricumé  Chartres. 

Genabum  ou  Auré-     Orléans, 
liani  Civitas. 
4".  Les  Ehurovices.     Mediolanum. 

Durocasses. 
5°.  Les  Cénomanijens.  Vindunum. 
6°.  Les  Diablindcs.     Diablindum. 


Evreux. 

Dreux. 

Le  Mans. 

Nogent-le-Rotroti* 


N.  B,  Ces  trois  derniers  peuples  etoient 
compris  sous  le  nom  plus  ge'neral  cVAu-^ 
lerciens,  * 


^°.  Les  Parisiens. 


Lutetia, 

JVTeliosedum. 

Melodunum. 

Jatinnm. 

Agendicum, 

Augustoraana. 


Les  Meldiens. 

Les  Sénonois. 
10°.  Les  Tricasses. 
11°.  Les  Mandubiens  Alesia  ou  Alexia. 

Divionum. 
12°.  LesVadicassieiis  Noviodunum^ 


i3°.  Les  Éduens.  Augustoduntim, 


Paris. 

Corbeil, 

Melun. 

MeauXé 

Sens. 

Troyes . 
Alise  (ville  détruite) 

Dijon. 

Peut-être  Nouan , 
à  9  lieues  d^Or- 
léans. 
Autun* 


ment  détruite ,  et  dont  il  resteroit  des  ruines  à  YieuS; 

village  à  deux  lieues  de   Caen.  ~    Voy,   Mém.   de 

î'Acad,  des  Insc,  et  B,  Lettr»^  t.  i* 

Bibraeie 
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Noms  Nouveaux.     Noms  anciens. 


Bibracte  (i) 


CHAP.ir 


i4"'.  Les  Boïens. 
i5°.  Les  Ségusiens. 


Cablllonum. 
Matlsco. 
Gergovia.  (2) 
Lugdunum. 
Rodumna. 
Forum    Segusiano-  Feurs. 
rum. 


Peut-être    Beurect 
ou  plutôt  Autun. 
Châlons. 
Mâcon. 
Moulins. 
Lyon. 
Roanne . 


La  Celtique   renfermoil  donc   vingt-cinq 
peuples. 

La  Narbonnoise    ovi     proYince   Romaine  3°-.î^aNarbon« 

*  noise  ou  pro- 

avoil  Narbonne  pour  capitale.  Elle  ëtoit  di-  vince  Romain» 
visée     en  deux  parties  principales  ;  l'une  à 
gauche  et  l'autre  à  droite  du  Rhône.  Dans  la 
première  habitoient  : 

3  ".  Les  Volces-Tec-      Narbo.  Narbonne. 

tosages. 


Carcasse. 
Veneris  Fanum. 
Caucoliberum. 
Illiberis. 


Carcassonne. 

Port-Yendres. 

CoUioure. 

Ville  de'truite ,  que 
quelques  auteurs 
ont  cru  être  Col- 
liovue  ,  peut-être 
Elne. 


(1)  C'étoit  une  Jes  principales  villes  des  Gaules, 
et  la  même  qu' Autun,  suivant  Montfaucon.  (  Anti- 
quité expliquée.  ) 

(2)  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  ville  de  Ger- 
govia  avec  celle  de  même  nom  qui  existoit  chez  les 
Arverniens. 


Tome  I. 


D 
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r   AP   lï^®  Noms  Anciens,         Noms  nouveaux. 

'  '  Ruscino,  Ville  détruite  à  demi- 

lieue     de     Pei-pi- 
gnan.  (i) 
Beterra.  Beziers. 

Agatha  Agde. 

Tolosa.  Toulouse- 

N.  B.  Les  Tolosates  et  les  Bëbryces  fal- 
soient  partie  des  Volces  -  Tectosages  5  les 
premiers  situes  au  Nord-Ouest ,  et  les  der- 
niers au  Sud-Est. 

2",  Les  Volces- Are-    Neraausus  (2).  JNîmes.  ; 

comiens. 

Luteva.  Lodève. 

Forum  Domitii.  Frontiguan.  -; 

§«*.  Les  Helviens.  Alba  Helviorum.  Viviers. 

Dans  la  partie  de  la  Narbonnoise ,  à  droite 
du  Rhône  ,  ëtoient  : 

X°,  Les  Anatillens  ou     Mariiima  Avatico-  Martègue, 

Avaticiens.  ram. 

jiP,   Les  Saliens    ou     Massilia.  Marseille. 

Salluyiens. 

Arelate.  Arles. 


(1)  Perpignan  n'a  été  fondée  que  dans  le  dixième 
siècle  de  l'ère  chrétienne. 

(2)  Etienne  de  Bysance  (  de  urhihus  )  raconte  la 
tradition  qui  faisait  remonter  la  fondation  de  Nimes 
à  un  compagnon  d'Hercule,  nommé  Nemausus.  —  Il 
reste  encore  à  Nîmes  plusieurs  beaux  monumens  du 
îems  des  Romaios.  (  Foy,  Moutfauc.  Antiq.  expliq.  ) 
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Noms  anciens. 
Telo  Martlus . 
Fcinim  Julii  (i). 
Antipolis  (2). 
Nicsea  (5], 
Tarasco. 
Aquae  Sextise. 
Diniai 


Noms  Nouveaux^ 

Toulon. 

Fréjus. 

Ântlbes. 

Nice. 

Tarascon» 

Aix.^ 

Digne. 


N.  B,  Plusieurs  peuples,  comme  les  Mar- 
seillois  ,  les  Oxyblens  ,  les  De'ciates  ,  les 
Rëïens  et  même  ceux  des  Liguriens  qui 
habitoient  à  Foccident  du  Var  ,  faisoient 
partie  des  Saîiens  ,  cependant ,  ils  en  sont 
quelquefois  distingue's.  Les  auteurs  anciens 
îie  sont  point  d'accord  ni  exacts  sur  les 
limites   de    ces  peuples^ 


5°.  Li9s  Cavares, 


Aveûiob 
Arausio. 
Catellio, 


Avignon;. 

Grange. 

Cavaillon, 


Ckap.  n"^^. 


(1)  Le  port  cle  Fréjus  étoit  très  bon.  Tacite  (  AnnaL 
i.  4.  c.  5.  )  rapjporte  que  les  Romains  y  tenoient  une 
escadre. 

(  2  et  5  )  Antibes  et  !Nîce  avoient  été  fondées  par 
les  Marseillois  ,  ainsi  que  Tauroentium  (la  Cioutat 
ou  la  Seine  ),  Olbia  (Hieres),  et  Rhoë  Agatha.  -^- 
3Sice  étant  à  l'orient  du  Var^  étoit  regardée  par  plu- 
sieurs auteurs  anciens,  comme  faisant  partie  de  l'I- 
talie j  sa  position,  par  rapport  aux  Alpes,  lui  donnoit 
plus  de  relations  ayec  lu  Qaule. 
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ChAP.  II"^®»  Noms  Anciens^  Koms  Nouveaux. 

Carpentoracte.  Carpentias. 

AptaJulia.  Apt. 

N.  B.  Les  Meminiens^  les  Yiilgieiis  et 
quelques  autres  ëtoient  compris  sous  le  nom 
de  Cavares. 

4".  LesTricasliniens.    Augusta  Tricastino-  St.-Paul-trols-Châ- 

vuin.  teaux. 

Noviomagus.  Nyons. 

5**.  Les  Voconliens.      Vasio.  i  Vaison  (ville  à  deml- 

ruinée  )» 
Luciis  Augusti.  Le  Luc  ou  Luc. 

Dca    Voconliorum  Die, 
ou  civitas  Deen- 
sium. 
G**.  Les  TricoriefiS.         "V'apincum.  Gap. 

7**.  Les  Gaturiges.  Ebiu'odunum     ou     Embrum. 

Ebrodunum. 

8".  Les  Centrons.  Forum  Claudii.  Moustiers-en-TareÉ- 

taise. 
Axima.  Aime  ,    village    prè^ 

JVIoustiers. 
9°.Le3  Veragres.  Octodurura.  Martigni, 

N.  B.  Les  Seduniens,  peuple  qui  liabitoit 
le  Haut-Vallais  ,  sont  souvent  confondus 
avec  les  Vëragres. 

10°.    Les    Se'galau-    Valeniia.  Valence, 

niens. 
11°.  Les  AUobroges.    Viemia.  Vienne, 

Cularo,  ensuite  Gra-  Grenoble 

tianopoljs. 
G=cneva,  Genève. 
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LaNarbonnoise  contenoît,  comme  on  vient   Chap,  11'"% 
de  le  voir,  quatorze  peuples  principauy,  dont 
plusieurs  se  subdivisoienten  d'autres  peuples. 

Les  limites  de  la  Belgique  et  des  deux  Ger-  4".  La  Edgi-, 
manies  ou  Germaniques  ne  sont  pas  faciles 
à  découvrir  chez  les  auteurs  anciens.  Quel-' 
ques-uns  ne  placent  dans  ces  dernières  que 
les  peuples  les  plus  voisins  du  Rhin ,  d'autres 
y  comprennent  tous  les  peuples  d'origine 
Germaine,  établis  en  Gaule  jusqu'à  l'Escaut, 
Nous  suivrons  cette  dernière  opinion  comme 
e'tant  la  plus  généralement  adopte'e.  Le  pays 
des  Tre'viriens  etoit  conserve  à  la  Belgique, 
quoiqu'il  atteigne  jusqu'aux  bords  du  Rhin , 
et  qu'il  dût  ainsi  naturellement  faire  partie 
des  Germaniques. 

La  Belgique, dont  Trêves  passoit  pour  être 
la  capitale,  contenoit  d'abord  les  Helvëtiens 
qui  formoient  les  quatre  peuples  suivans: 


Noms  anciens. 

Noms  Nouveaux. 

1°.  Les  Urbigéniens. 

AventiciiTTi. 

Avanches. 

Urba. 

Orbe. 

Colonia  Equestris. 

Nyon. 

a".  Les  Ambrons. 

Salodiirum, 

Soleiire. 

Yindonissa. 

Windisch, 

5".  Les  Tigurins. 

Tigurum. 

ZiH-ich. 

Forum  Tiberii. 

Keyserstul, 

Arbor  Félix. 

Arbon. 

Ad  Fines. 

Pfin, 

Vitodurum. 

Wiutberthur. 

4°*  Les  Tuse'ens, 

Tugiimi» 

Zug. 

D  5 
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Ghap.ÏI"^®.        Après  ces  peuples,  qui  e'toient  connus  sous 
le   nom  gënëraî  d^Hehe'tiens  ,  venoient  : 


Noms  Anciens,,      Nom$  Nouveaux,. 
Augusta  Rauraco-  Augst  (ville  détruite). 

rum. 
Yesontio.  Besancon. 

Andomadunuin(i}.  Langres. 
Tuliuna.  Toul. 

Nasiaiu.  Gi-and- Nancy  (vil-* 

lage  }. 
9**..  tes  Mediomatri-     Divodurum  (2).       Metz, 
ciens. 


5".  Les  Sauraciens. 

6°.  Les  Séquaniens. 
7°.  Les  Lingons. 
8".  Les  Leucieas, 


Virodunura. 

Verdun. 

Decera  Pagi. 

Dieuze-sur-la-Seille. 

ïo°.  Les  Tréyu'ieos. 

Augusta    Trevero- 
nun. 

■  Trêves. 

No.viomagiis^ 

Numagen. 

Confluentes. 

Coblentz. 

Autumnaeum. 

Andernacha 

«Si**.  LesNevvîens» 

Camaracum, 

Cambray» 

Bagacura. 

Bavay, 

Pons  Scaldis. 

Condé. 

(1)  Il  y  aYoit  plusieurs  beaux,  édifices  à  Langres. 
(/^qy.Moatfauc.  Antiq.  expliq.  ) 

(2)  Metz  éloit  une  ville  considérable  sous  les  Em- 
pereurs Romains.  Elle  avoit  de  grandes  rues ,  dont 
trois  sont  connues  par  des  monumens  :  la  rue  des 
Cordonniers  {^vicus  sandaliaris^  -,  la  rue  de  la  Paix 
i^vicuspacis)^  et  la  rue  de  l'Honneur  [vicus  henorisy,. 
On  y  a  trouvé  beaucoup  de  tombeaux.  (  Vôy.  Mont- 
fauc.  Antiq.  expl  ).  Elle  devint  capitale  du  royaume 
d'Austrasie,  sous  les  ïlois  de  France  de  la  race  Mé-- 
ïovingienne» 
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Noms  Anciens^  Noms  nouveaux. 

12^.  Les  Morîniens. 

Leur  nom  vient  du  mot  mor  ou  7nœr  qui , 
en  langue  celtique  5  veut  dire  la  mer  ,  parce 
que  ces  peuples  habitoient  au  bord  de  la  mer. 

Portus  Iccius. 


Gessoriacum  (i), 
Tervamia  (2). 


10°.  Les  Alrebates. 
14".  Les  Arabianiens 


Probablement    Wit- 

sand. 
Boulogne, 
Térouanne     (  ville 

ruinée  ). 
Airas. 
Amiens. 
Beauvais, 


Nemetacura. 

Samarobriva. 
1 5".  Les  Bello  vaques.     Bratuspantium 

ou  Csesaroraagus. 
16°.  LesSylvanectes.     Auguslomagus.  Senlis. 

17°.  Les  Véroman-    Augusta  Veroraan-  St.  Quentin. 


duens. 


î8°.  Les  Réraiens. 


19°*  Les  Suessoniens. 
20".  Les  Calétiens. 


duorura. 
Duronunio  La  Capelle. 

Verbinum.  Veivins. 

Noviomagus.  Noyon. 

Durocortorum»,         Reims. 
Bibracte^  Peut-être  Braye    ou 

Bièvre. 
Cataîaunum.  Châions-sur-Marne. 

Augusta  Suessonum.  Soissons. 
Juliobona.  Lillebonne  ou  Dieppe 


21°.  LesVéliocasses.     Rotoraagus. 


Rouen, 


chap.  n**. 


La  Germanique-Supérieure  avoit  Mayence      ^°'  ^^^  ^«^* 

,  niaaique  Supé^ 

pour  capitale  ,  elle  conlenoit  :  neurg. 


(1)  Caligula  fit  bâtir  à  Boulogne  un  phare  fameux 
qui  fut  détruit  par  la  mer  en  i644» 

(2)  Cette  ville  fut  prise  et  détruite  en  i553  par 
Charles-Quiut, 

D 
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Chàp.  II^^ 


Noms  ancien». 
1".  Les  Tribocciens.     Brocomagus. 
Argenloratura. 
Rufiana. 
Noviomagus» 
Tabernse. 
Vicus  JulLus. 
Alta  Ripa. 
Borbetomagus. 
Bonconica. 
Mogimbiacum.^ 
Bingiura. 


2".  Les  Nemètes. 


5°.  Les  Vangions. 


6«.  La  Ger- 
ïîianique-Infé- 
ïieure. 


Noms  nouveaux» 

Brumpt, 

Strasbourg. 

Rufach. 

Spire. 

Rliein-Zabern..^ 

Germersheim. 

Altrip. 

Worms. 

Oppenheini, 

Mayence. 

Bingen. 


La  Germanique-Inférieure  ,  dont  Cologne 
e'ioit  la  ville  principale,  renfermoit  : 


l".  LesUbienstrans-     Coîoïiia  Agrippina..  Cologne, 
portés  en  Gaule. 

Bonna. 
Tolbiacura,, 
Novesium . 
Marcodurum, 
Juliacum. 
3".  Les  Guggerniens     Asciburgium. 
transportés     en 
Gaule* 

Vetera. 
Mediolanum. 
Colonia  Trajana. 

5".  Les  Eburons ,  lès 
Tongres  ,  les  Condru- 
siens ,  les  Cérésiens  ,  les 
Séguiens  ,  les  Péraa- 
vàçns ,  les  Suniciens. 

Aduatica» 


Bonn. 

Ziilpich. 

Nuys, 

Buren. 

Juliers. 

Asbourg  [village^ 


Santen.^ 

Moyland^ 

Keilea. 


Fons  Tongroruuî. 


Tongres    (  vDle  54? 

truite). 
Spa. 
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N.  B.  Les  limites  de  ces  peuples  sont  mal   Ciiaï.  II 
connues;  on  les  confond  souvent  les  uns  avec 
les  autres. 

J^oms  Anciens.        Noms  nouveaux^ 


m» 


4°. 

,  Les  Menapiens. 

Castellura  Menapio- 
nim. 

KesseL 

5°, 

,  Les  Aduaticiens 
ou  Atualiciens. 

Perviciacura. 

Pervis. 

Gemiuiacuin. 

Gemblour. 

6«, 

,  Les  Toxandriens. 

Toxandvia, 

Tesseuderlo. 

7" 

■  Les  Bataves. 

Novioraagus. 

Batleuberg. 

Batavodvu'um. 

Deurstède. 

Trajectus  Blieui. 

Utrecht. 

Lugdunum. 

Leyde. 

8", 

,  Les  CaniiineFates. 

Ces  Peuples  n'avoient  pas  de  villes.  Ils 
habitoient  le  nord  de  la  Gaule ,  c'est-à-dire  y 
l'île  formée  par  l'Ocëan  et  les  deux  bran- 
ches les    plus  orientales  du    Rhin. 

La  Gaule    entière  ëtoit^  comme  on  vient      flesume'.    ] 
de   le    voir  ,  habite'e  par    quatre-vingt-neuf 
peuples   principaux ,    et   il    seroit  facile    de 
doubler  ce  nombre  en  y  joignant  leurs  sub- 
divisions. 

Les   villes  ,  outre  leurs  noms  particuliers,    ï^éûexionssu? 

'  r  7    les  villes  de  19, 

portoient  aussi  fréquemment  le  nom  des  peu-  ^^^i^e. 
pies  dont  elles  ëtoientla  capitale.  Ainsi  Lan- 
grès  s'appeloit   Civitas  Lingonum  3    Metz  j 
Civitas  Mediomatricorum ,  etc. 

Ici   se  présente  une  remarque   qu'on  ne 
peut  s'empêcher  de  faire  après    avoir  par-^ 
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Chap.  II™®.  couru  le  tableau  des  villes  de  Fancienne 
Gaule  y  il  est  singulier,  au  premier  coup- 
d^ceil  5  que  les  principales  des  grandes  \illes 
que  nous  connoissons  actuellement,  fussent 
également  au  nombre  des  villes  considérables 
du  tems  d^AugustCjCt  que  leur  fondation  pour 
îa  plupart  se  perde  dans  la  nuit  des  tems  5  le 
nombre  des  villes  importantes,  fondées  dans 
le  moyen  âge  ou  dans  les  derniers  siècles, 
est  petit  ,  compare'  à  celui  des  villes  an- 
ciennes. Ce  fait  montre  combien  la  nature 
et  l'habitude  ont  d'empire  sur  les  îiommes  : 
il  est  des  positions  quij  de  tout  tems,  ont 
servi  à  leur  habitation  5  tels  sont  les  ÎDords 
des  lacs  et  des  rivières,  le  sommet  des  col- 
lines, le  confluent  de  deux  fleuves^  et  lors- 
qu'une fois  le  premier  établissement  a  etë 
forme'  ,  les  descendans  des  fondateurs  oiïî 
continue'  à  y  vivre  5  sans  chercher  d'autres 
demeures. 

Division  adop-     g^yg  Constantin  et  Gratien  (1),  c'est-à-dire, 

téc  au  4^.  sie-  v    /  ?  ^    ^  7 

cie.  dans  le  4.""^  siècle ,  la  Gaule  etoit  divisée  en 

(i)  Scaîîger,Notitia  Galliae.  —  Tit.  Liv.  Freins- 
hemii^  1.  io3.  c.  i3j.  —  Notit.  dignitat.  iraperii,  ia 
notitiâ  imperii  Occidentis ,  ultra  Arcadii ,  Honoriiqufi 
tempora.  —  !Notitia  civitat.  et  provinciar,  Gallise,  apitd 
Sîrmondum.  t.  i.  conciliorum.  Gallise. 
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17  Provinces.  Voici  quels  ëtoient  leurs  noms.   Chap.  II    - 

Noms  anciens.  Noms  nouveaux, 

3."  La  Viennoise,       Vienna.  Vienne. 

3^.  La  première  Ger-     Civitas  Moguntia-     Mayence.  ^ 

manique.  censiuni. 

5*^.  La  seconde  Ger-  Colonia.  Cologne. 

maniqne. 
4°.  La  première  Bel-  Civitas  Trevivomm.    Trêves. 

gique. 
5**.  La  seconde  Bel-  Civitas  Rhemoriira.     Reims. 

gique. 
6**.  La  première        Lugdunum.  Lyon. 

Lyonnoise. 
7°.  La  seconde  Lyon-  Hotomagus.  Eouen. 

noise. 
8".  La    troisième       Civitas  Turonum.       Tours. 

Lyonnoise. 
^".    La  quatrième       Civitas  Senonum.        Sens. 

Lyonnoise. 
10°,  Les  Alpes  Ma-  Civitas   Ebrodunen-<  Embi^n. 

ritimes.  sium. 

31**.  Les  Alpes  Pen-  Civitas  Ceatronum.     Moustîcrs-en-Taien.- 

nines  et  Graïennes.  taise  (t). 

12**.  La  grande  Se-    Civitas   Crispolino-    Besançon. 

qiianoise.  rura. 

j3".    La    première     Civitas   Biturigum       Bourges. 

Aquitaine.  Cuborum. 

24".    La    seconde      Burdigala  (2).  Bordeaux. 

Aquitaine. 
î5°.  LaNovempopu-  Civitas  Ausciorum.     Auch. 

lanie. 


(1)  Aujourd'hui  dans  le  département  du  Mont» 
Blanc. 

(2)  Quelques  Auteurs  l'appellent  Burdegala  et  non 
Burdigala. 
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rriAv    \V^^  Noms  anciens,         Noms  Nouveaux, 

16".    La  pïêmière  Civitas  Narboncn-       Naibonne. 

Narbonnoise.  ainrn. 

1-7°.    La    seconde  Civitas  Aqiiensium.       Aix.       ^ 

Narbonnoise. 

Voilà  sommairement,  et  sans  entrer  dans 
des  détails ,  quelle  ëtoit  la  Gëograplne  des 
Gaules:  il  e'toit  nécessaire  de  commencer  par 
là  l'histoire  des  Gaulois  ,  afin  de  connokre 
la  position  des  villes  et  des  peuples  dont  iî 
sera  fait  mention  dans  la  suite. 


CHAPITRE     TROISIEME. 

Recherches  sur  les  colonies  les  plus  an- 
ciennes des  Gaulois  y  sur  celles  qui  ont 
précédé  les  tems  dont  l'histoire  a  conservé 
les  dates ^ 


jLiES  Gaulois  ,  aune  haute  antiquité,  ont  Chap.  lîï. 
fait  des  irruptions  lointaines  :  franchissant 
les  limites  que  la  nature  sembloit  leur  avoir 
assignées  ,  ils  ont  traverse  les  Alpes  ,  les 
Pyrénées  ,  FOcëan  et  le  Rhin  ,  et  se  sont 
répandus  sur  une  partie  considérable  du 
globe  ;  le  tems  ne  nous  a  pas  conserve  les 
dates  de  tous  ces  eVënemens  ,  mais  il  n'a 
pu  en  effacer  les  traces  ,  et  il  a  laisse  sub- 
sister des  monumens  qui  en  attestent  la 
vérité'. 

D'anciennes  traditions ,  et  un  langage  res-  Expeditioi 
semblant  à  celui  des  Gaulois  ,  sont  restes  Gauiob!'  '^^ 
dans  divers  pays  ,  pour  prouver  que  ces 
peuples  y  avoient  une  fois  pënëtrë  ,  et  y 
avoient  forme  des  ëtabhssemens.  Il  est  in- 
tëressant  d'examiner  ce  que  l'Histoire  peut 
fournir  de  renseignemens  sur  ces  ëmigra- 
tions. 
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Chap.  IIï.  Quelques  auteurs  (i)  ont  prétendu  qu^on 
avoît  trouve'  des  traces  de  l'existence  de  la 
langue  celtique  en  Asie  ,  à  une  époque  ex- 
trêmement recule'e  5  que  le  phrygien  sur- 
tout nVtoit  qu'un  dialecte  de  cette  langue, 
et  qu'il  a  cependant  toujours  passe  pour 
ctre  un  des  plus  anciens  idiomes  du  pays  ; 
d'oii  ils  ont  conclu  que  les  Gaulois  ont  pe'- 
ne'trë  dans  ces  conîre'es,  dans  des  tems 
perdus  pour  la  tradition  ;  que  l'expe'dition 
qui  eut  lieu  sous  Sigovëse^  environ  six  cents 
ans  ayant  Jësus-Christ  ,  ne  fut  qu'une  re'pe'- 
tidon  de  ce  qui  s'e'toit  déjà  passe  auparavant^ 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  discuter  ces 
assertions  ;  et  il  faut  convenir  qu'il  reste  trop 
peu  de  données  sur  ce  sujet  ^  pour  pouvoir 
rien  assurer  de   positif  :  peut-être  les   rap- 


(  1  )  F'oy.  l'Abbé  Dordelu  à\i  Fays.  Observa- 
tions historiques  sur  la  nation  Gauloise.  —  Histoire 
Universelle  par  une  société  de  gens  de  lettres  ,  trad. 
de  l'Anglois ,  édit.  in-4°.  t.  4.  pag.  109  et  suiv.  — 
Postel  (  histoire  mémorable  des  expéditions  depuis  le 
déluge ,  faites  par  les  Gaulois  ou  François  etc.  )  entre 
dans  beaucoup  de  détails  sur  ce  sujet  ;  mais  il  donne 
dans  un  grand  nombre  de  fables  qui  étoient  adoptées 
au  tems  où  il  écrivoit.  ■--  F'oj,  encore  Laureau,  Hist- 
de  France  avant  QoviS;  t,  1.  pag.  i50;  etc» 
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ports  qui  existoient  entre  la  langue   celtique     Ciiap.  III, 
et  les  langues  orientales,  ont-ils  ëtë  la  source 
de  quelques  erreurs ,  et  ont-ils  fait  croire  à 
d'anciennes  émigrations  qui  n'ont  réellement 
jamais  existe? 

Les  Ombres  ou  Ombriens  ,  suivant  auel-    ^u  ^^^^  •^' .^^^ 

'  A  Ombres  etoieiat 

ques   auteurs  anciens  (i) ,  ëtoient  un  peuple  ils  Gaulois  dv 

ri'-  1       Al  .  »si»^^ 

Uaulois  qui  traversa  les  Alpes  ,  et  vmt  oc- 
cuper le  nord  de  Fltalie  ;  Isidore  de  Sëville 
assure  qu'ils  furent  appelës  Ombres  ,  du  mot 
grec  o/x^pof  (  ombros  ,  en  latin  imber  )  de  la 
pluie  ,  parce  qu'ils  survëcurent  aux  pluies 
dans  le  tems  d'un  dëluge  ,  ou  d'une  ruine 
occasionnëe  par  la  chute  des  eaux. 

Leur  entrëe  en  Italie  a  du  être  extrême- 
ment ancienne  ,  puisqu'ils  passoient  pour  les 
premiers  habitans  de  ce  pays  (2)  ^  ils  y  exis- 


(1)  Voy,  Solin.  Polyhist.  c.  8.  —  Isidor.  origin.l.9. 
c.  2.->-Serviusad  jEneid.  1.  12.  —  Caton  appelle  les 
Gaulois  les  primogéniteurs  des  Ombres. 

(1)  Voy,  Herodot.l.  1.  —  Dyonis.  HaKcarnass.  1. 1. 
—  Plin.  1.  3.  c.  i4.  —  Florus.  1.  1.  c.  ly.  —  M.Freret, 
dans  ses  recherches  sur  l'origine  et  sur  l'histoire  des 
divers  peuples  de  l'Italie,  prétend  que  les  Ombres  ne 
furent  pas  les  premiers  habitans  de  ce  pays  :  ses  rai- 
sonnemens  nous  paroissent  avoir  peu  de  force.  On 
peut  les  lire  dans  les  Mém.  de  l'Acad.  des  Inscrip. 
et  Belles-Lettr.  t.  18,  hist.  pag,  82. 
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Chàp,  m.  toient  déjà  lorsque  les  Pelasges  et  ensuite 
les  Tusces  ,  arrivant  clés  côtes  de  la  Grèce 
et  de  FAsie  ^  vinrent  s'y  établir  long-tems 
avant  la  prise  de  Troie  5  alors  ,  chasses  des 
provinces  qu'ils  occupoient  j  les  Ombres  fu- 
rent forces  de  remonter  au  nord  ,  et  de  se 
retirer  peu  à  peu  vers  la  mer  Adriatique  (1). 
Leur  établissement  en  Italie  se  perd  donc 
dans  les  ténèbres  des  premiers  âges  ,  et  ap- 
partient à  l'antiquité'  la  plus  reculée  ;  il  eut 
lieu  plus  de  dix-neuf  siècles  avant  Jesus- 
Christ ,  suivant  les  Tablettes  Chronologiques 
de  Lenglet  du  Fresnoy.  Si  l'on  admet  ce  fait, 
il  faut  convenir  que  Trogue -Pompée  se 
trompoit  en  racontant  (  2  )  qu'Hercule  fut 
le  premier  qui  traversa  les  sommets  difficiles 
des  Alpes. 

'  Du  reste^plusieurs  savans  modernes  (5)  n'ad- 
mettent pas  l'origine  Gauloise  des  Ombres  , 
parce   que  l'Iiistoire    n'a  conserve'  que  peu 


(1)  F'oj.  Solin.  Polyhist.  c.  8.  —  Servins  ad  -Silneid. 
—  Isidor.  Origin.  1.  g.  c.  2. 

(2)  ^  oy.  Justin.  1.  24.  c.  4. 

(3)  F'oy.  Cluver.  Ital.  antiq.  1.  2.  c.  4.  —  Jac.  Du- 
randi,  saggio  suUa  storia  degli  antichi  popolid'Italia, 
Part.  1.  S  1  ;  et  Part.  2.  §  6, 

i  de 
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de  traces  àe  leur  irruption  en  Italie,  et  parce  Ciiàp.  IIL 
qu'elle  nous  les  représente  comme  faisant  la 
guerre  aux  Gaulois  qui  cherchèrent ,  sous 
Beîlovèse  ,  à  déloger  les  Etrusques  ,  tandis 
que  ,  suivant  eux ,  ils  auroient  dû  les  ac- 
cueillir comme   des  compatriotes. 

Il  seroit  facile  de  re'pondre  à  ces  objec- 
tions y  en  effet  ,  la  haute  antiquité'  des 
Ombres  en  Italie  ,  explique  suffisamment 
pourquoi  l'histoire  entre  dans  si  peu  de  de'- 
tails  à  leure'gard,  et  pourquoi,  plus  de  treize 
siècles  après  cette  époque  ,  ils  n^avoient  pas 
conserve  de  relations  avec  les  nouveaux 
Gaulois  ,  qui  accompagnèrent  Bellovèse  en 
Italie  ;  pourquoi  ils  les  regardèrent  comme 
des  ennemis  qui  vouloient  les  dépouiller  de 
leurs  proprie'tés  ,  et  pourquoi  ils  se  joigai- 
rent   aux  Etrusques  pour  les  repousser. 

Convenons  cependant  qu'on  nianaue  de 
données  et  de  renseignemens ,  pour  déter- 
miner, d'une  manière  certaine  ,  l'origine  des 
Ombres  ,  et  contentons-nous  de  dire  que  , 
I suivant  le  plus  grand  nombre  des  probabili-- 
jtés  5  ils  ëtoient  une  colonie  de  Gaulois  (i), 

i  ■ • • ^ — ' ■ 

(i)  Durandi  (Part.  i.  ^  i.)  fait  sortir  les  Ombres 
iderillyrie,  et  les  fait  pénétrer  delà  en  Italie,  dont 
iils  furent  les  premiers  lial)itans  ;  il  fait  dériver  de  leur 
Tojne  /.  E 
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Chap.  m.  Lgg  Yeoèies  ,  peuple  qui  habkoit  vers 
Les  Yenètes.  l'exlre'niîtë  Nord  de  la  mer  Adriatique ,  daes 
le  pays  qui  a  ëte  appelé  depuis  l'Etat  de 
Venise  ,  ont  ëtë  assez  gënëralement  regardes 
comme  ayant  une  origine  gauloise.  Strabon 
(i)  ,  en  particulier ,  pensoit  qu'ils  ëtoient 
issus  des  Yenètes  de  la  Gaule  ,  peuple  qui 
habitoit  la  partie  de  la  Celtique,  où  Vannes 
et  son  territoire  sont  actuellement.  La  res-- 
seuiblance  du  nom  ,  et  peut-être  celle  de 
quelques  coutumes  ,  paroissent  Favoir  de-^ 
cidë  dans  cette  opinion  5  il  est  plus  pro- 
bable 5  cependant  ,  que  les  Venètes  d'Italie 
ëtoient  issus  des  Hënètes  ,  peuple  de  Paphla- 
gonie  ,  qui  ,  après  la  prise  de  Troie  ^  con- 
duits par  Antenor ,  abandonnèrent  leur  pays, 
et  se  rëfugièrent  vers  Fextrëmitë  de  la  mer 
Adriatique^dont  ils  chassèrent  les  Euganëens. 
C'est  Fopinion  de  Tite-Live  (2)  qui  ëtoit  ne 
dans  ce  pays-là  ;  c'est  aussi  celle  de  la  pîu^ 


nom  celui  des  Insubriens  ou  ïsombrlens  (peuple  du 
Milanois);  celui  des  Ambrons^ peuple  d'Helvéîie  (aux 
environs  de  Soleure  )  ;  celui  de$  SicambreS;  peuple  de 
Germanie  ,  et  divers  autres 

(i)L,4.  j 

(2)L.   1.  C.  1. 
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pari  des  auteurs  anciens  (1).  D'ailleurs  ,  les  Ciîap.  IÏI. 
Venètes  n'avoient  aucun  rapport  de  lan- 
gage avec  les  Boïens  ,  les  Insubriens  et  les 
autres  Gaulois  qui  devinrent  leurs  voisins, 
après  avoir  chasse  les  Tusces  du  Nord  de 
ritalie;  ils  ëtoient,  au  contraire,  continuelle- 
ment en  guerre  avec  eux  (2). 

Les  Carniens  ,  peuple  voisin  des  Venètes,  LcsCanûeas. 
et  situe's  entr'eux  et  les  Istriens  au  Nord-Est 
de  l'Italie,  ont  aussi  ëtë  consideVe's  (3)  comme 
issus  des  Gaulois.  Un  fragment  des  Fastes 
triomphaux  servolt  d'appui  à  cette  opinion. 
Ce  fragment  porte  que  Q.  j^milius  Seau- 
rus  ,  Consul ,  triompha  des  Gaulois-Car-- 
niens. 

Cependant  ,  ces  peuples  ne  sont  nulle 
part  ailleurs  mentionnes  comme  Gaulois  ,  et 

(1)  Polybe  (1.  2.)  dit  que  les  Yenètes^  peuple  d'I- 
txilie,  sont  originaires  de  la  Paplilagonie  ;  Plutarque^ 
Pline  y  et  plusieurs  autres  sont  du  méine  avis. 

(2)  /"oj.  Poiybe,  StraKon  ,  Ptolémée,  Poinponius 
Mêla  etc.  Les  Yenètes,  suivant  Durandi  (saggio  suiJa 
storia  etc.,  part.,  1.  ^  3.)  étoient  les  mêmes  que 
les  Yenëdes  ,  peuple  de  Germanie,  dont  parle 
Tacite  ;  il  dit  qu'ils  avoieiit  une  origine  sar- 
mate ,  et  qu'ils  chassèrent  les  Euganéens,  qui  étoient 
une  tribu  des  Ombres,  du  pays  qu'ils  occup oient, 

(3)  Voy.  Scliœpflin.  Yindic.  celtic. 

E  â 
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Ghap.  m.  il  n'existoit  poiiat  de  peuple  de  ce  nom  dans 
la  Garde  proprement  dile  ou  Gaule-Transal- 
pine j  ainsi  donc  il  est  vraisemblable  que  le 
passage  des  Fastes^  où  il  est  question  des 
Gauîois-Carniens  ,  doit  s'expliquer  en  disant 
seulement  que  les  Carniens  ,  dont  Scaurus 
Iriompba  ,  faisoient  partie  des  peuples  de  la 
Gaule-Cisalpine. 
ExpeditioriS       Dans  la  partie  Nord  et  Ouest  de  TEspagne 

des  Gaulois  en    . 

Espagne.  il  y  avoit  plusieurs  peuples  (i)  ,  comme  les 

Celtibères  ,  les  Gallèques  ,  les  Cantabres  , 
les  Artabres  ,  les  Yërons  ,  les  Carpëtans  , 
dont  Forigine  et  leâ  mœurs  ëtoient  celtiques. 
Epîiore  et  Eratoslliène  ,  au  rapport  de  Stra- 
bon  (2)  ,  racontoient  que  les  Gelles  avoient 
une  fois^  occupe  toute  l'Ibërie  jusqu'à  Cadix. 
Pline  (3)  et  Strabon  (4)  tëaioigoent  que  les 
Celtes  avoient  fait  auirefoisdes  irruptions  dans 
l'Espagne  ,    et    s'ëtoient  mélanges   avec  les 

(i)  P^oy.  Slrab.  1.  3.  —  Ploiera.  1.  2.  —  Sleplian. 
Bysaniln.  de  urbibiis  voce  A/ea.  —  Pompon.  Mêla 
j.  3.  Ce  dernier  dit  que  le  proroontoire  Celtique  près 
du  Durio  (en  Espagne)  esl  habile,  ainsi  que  tout  1g 
pays  et  celui  des  Cantabres,  par  des  Celtes. 

(2)  L,  2.  et  1.  4.  (  Voyez  aussi  k\  note  2 ,  pag^s  5o 
et  21.) 

(3)  Hist.  natur.  1.3.  t7.  1. 
(4)L.3, 
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Ibcres  qui  liabiloient  €e  pays,    tVou  vint  le     Chap.III 
nom  de  Celtlbères  qui  est  foviiië  de  la  le'ii- 

nion   de  ceux  de  Ceîts  et  à'ïbère  (i). 

♦  ^ 

(  1  )  »  Les  Celtlbères  sont  issiis  des  Gaulois 
«  Celtiques,  et  leur  nom  esl  composé  de  celui  du 
«:  fleuve  d'Espagne  nommé  Ibère  ,  et  de  celui  de 
«  Celtes  ,  que  portoient  autrefois  les  Gaulois.  *  (  Isi- 
dor.  1.  9-  c.  2.) 

«  On  rapporte  que  les  Iî)ères  et  les  Celtes,  se  dis- 
»  putant  autrefois  les  régions  du  Nord  de  l'Espagne, 
ïi  firent  enfin  la  "paix ,  vécurent  ensemble,  et  prirent 
»  le  nom  de  Celtibères.  >)  (  Diod.  sic.  1.  5.) 

((  Il  est  probable  que  les  Celtes,  traversant  autrefois 
»  les  Pyrénées ,  vinrent  se  mêler  aux  Ibères,  d'où  est 
v  venu  le  nom  de  Celtibères.  (Appian.  de  bell.  liis- 
panicis.  ) 

Lncaîn  (  Pliarsal.  L  4.  v.  8  et  seq=  )  s'exprime  ainsi  : 

His  j  prœier  latlas  actes  erat  impiger  Astar 
J'^ectone&que  levés j  profil gi<rne  à.  gentsvetusiâ 
Gallorurriy  Celtœ  miscentes  nomen  Tberis. 

te  Ces  deux  généraux  (  Afranius  et  Félréïus)  voyoien^ 
dans  leurs  armées ,  outre  les  Latins  ,  l'intrépide  ha- 
bitant des  Asturies,  les  Yeetons  légers,  et  les  Celtes 
issus  de  la  nation  antique  des  Gaulois,  qui  ont  mêlé- 
ieur  nom  à  celui  des  libères. 

Silius  Italiens  (1.  3.  v.  34o)  dit  : 

Venêre  et  Celtœ  sociati  nomen  Iheris. 

<c  Les  Celtes  qui  ont  associé  leur  nom  à  celui  des 
Ibères  vinrent  aussi.  » 

E  5 
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Chap.  III  Strabon  (i)  parle  de  divers  usages  com- 
muns aux  Gaulois  ,  et  aux  habitans  du  Nord 
de  l'Espagne;  d^ailieurs,  quant  aux  Gallèques 

ou  habitans  de  la  Galice  (  en  latin  Gallœci  ), 
leur  nom  suffit   pour  indiquer  leL^r   origine 

gauloise  (2).   La  langue  can^abre  s'eloignoili 
de  celle  des  Ibères  ,   pour  se  rapprocher  de 

celle  des  Celtes.  Enfin ,  un  grand  nombre  des 

■villes  d^Espagiie   avoient  les  mêmes  termi-- 

liaisons   que  celles  de  la  Gaule  (5). 

Il  n^y  a  donc  aucun  doute  que  les  Gaulois, 

'  (0  L-  3-  _     _  ~ 

(2)  Les  auteurs,  de l'Histolî'etJniverselle  (  traduclîon 
deraiiglois^  édition  in-4°. ,  t.  i3.L  4.  g.  12.  sect.  1.) 
pi^éteiident  que  le  nom  de  Gallicîa  ne  yient  pas  de 
Gain  ;  mais  de  Galle  ,  ville  de  Gallicie,  d'où  ils  déri- 
vent aussi  le  nom  de  Partugal  :  cette  étymologie  est 
bien  moins  naturelle  nue  celle  que  nous  donnons. 

(3)  Pelloutier,  Hist.  des  Celtes (1. 1.  c,  4.  et  c.  \5.)^ 
rapporte  les  noms  de  plusieurs  yiUes  et  cantonsd'Es- 
pagiie,qui  avoient  les  terminaisons  celtiques  Brig  et 
Dur,  communes  dans  les  Gaules.  Ces  villes  sont  :  Ara-,_ 
hriga  ,  Talabriga ,  Gottœohriga,I}eohrîga  ,  Nemeto- 
hri^a ,  Latohrlgd,  Nertobrigciy  Mirobriga  ^  Lanco~ 
hriga ,  Arcohriga y  Meribî'iga ,  ^ugiistohriga ,  FlaviO' 
brigay  Tantobriga ,  Ccelix^briga ,  Jidiobriga  ,  Deobri- 
gula,  Sôgobriga.  Le  mot  3r'ig  signifioit,  en  langue  cel- 
tique, un  pont,  un  passage  de  rivière.  Leii^iot  Dursi- 
gniiioit  une  ouverture ,  une  porte,  une  entrée.  On  trou- 
\^ïi  Octoduruni  cliezles  Yaccéensen  Espagne. 
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ii\iient  foraië  des  etablissemeRS  en  Espagne;  GiUp.  ÎIÎ' 
mais  on  n'en  sait  pas  Fepoque  ,  et  l'on  ne 
peut  admettre  que  comme  fabuleux  le  vëcit 
dès  historiens  espagnols  qvii  font  remonter 
ces  établissemens  à  Fan  1649  ayant  ]'ère 
clirëtienne  (1).  Aucun  témoignage  authen- 
tique ne  justifie  une  pareille  opinion  :  il 
est  probable  que  les  Gaulois  ne  vinrent  pas  • 
tout  d^une  fois  en  Espagne ,  mais  peu  à  peu, 
à  mesure  que  la  Gaule  se  trouvoit  trop  char- 
gée d'iiabitans  (2)  ;  ils  y  e'toient  déjà  établis 
dans  le  tems  de  la  seconde  guerre  punique  ; 
les  auteurs  anciens ,  dans  It^urs  récits  sur 
cette  guerre,  font  mention  des  Celtibères  (5). 

Les  Bretons ,  au  moins  ceux  qui  habitoient  Dans  la  Bre» 
la  partie  méridionale  de  File  de  Bretagne  , 
dévoient,  suivant  toutes  les  apparences,  leur 
origine  aux  Gaulois.  Tacite  (4)  rapporte 
qu^ils  leur  ressembl oient  à  divers  égards.  lî 
ajoute   que  ,   vraisemblablement ,    les  Gau- 

(i)  Voy.  Histoire  Univers.,  trad,  cleranglois,  édit. 
iji-4°.,  t.  i3.1.  4.  c,  12.  sect.  3. 

(2)  Voy.  Lenglet  du  Fresnoj,  Méthode  pour  étu-=; 
dier  Fhistoire,  t.  i3,  e.  32,  pag.  34, 

(3)  r,  SiU.  Italie.  1.  3.  V.  34o.  -  Tit.  Liv.  1.  22. 
c.  21. 

(4)  Ijti  AgricoU,  c,  llr, 

E  4 
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CHAr.îîI.  lois  se  sont  empares  de  la  pairie  de  la  Bre- 
tagne qui  est  voisine  de  leur  pays.  ((  On  •  y 
))  retrouve  ,  dit-il  5  les  mêmes  sacrifices  ^ 
»  les  mêmes  superstitions  ,  le  même  langage, 
»  la  même  audace  pour  chercher  les  dân^ 
))  gers  lorsqu'ils  sant  ëloigne's ,  et  la  même 
))  pusillanimité  pour  les  fuiv  lorsqu'ils  sont 
V  près  en  s.    )) 

Cësar  raconte  j  dans  ses  Commentaires  (1]^^ 

((   Que  Fintërieur  de  la  Bretagne  est  occupe 

))  par  des  indigènes  ;  mais  que  la  partie  ma- 

))  ritirae  a  e'të  peuplée  et  cultivée   par   des 

))  Beiges  qui   y    ont   passe'  ,    d'abord  dans 

))  Fintenlion  de  piller  et  de  faire  la  guerre^ 

))  mais  qui  ensuite  s'y  sont  établis,  ont  com- 

))   mence'  à  cultiver  des  terres  ,  et  ont  donne 

))   à    presque    toutes    leurs    habilalions    les 

»  mêmes  noms  que  portoient  dans  la  Gaule 

))   celles  dont  ils  ëtoient  sortis.    Lear  nom- 

»  bre  est  infini ,  et  leurs  maisons  sont  près- 

»   que  semblables  à  celles  des  Gaulois.    » 

Les  auteurs  anciens  mentionnent  ,  dans 
la  Géographie  de  la  Bretagne  ,  des  noms  de 
peuples  qui  ëtoient  les  mêmes  que  ceux  de 
la  Gaule.   Plolëme'e  (2)  y  nomme  des  Pa- 

('  1  )  De  belîo  gallico^  1.  5.  c.  12.. 
(2)  In  Geograph.  j  1. 2.  Co  3. 
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rlsicns  ,      des    Alrebatiens  et  des     Belges.     Chap.  ÏTI 

Les  Bretons  (^)  avoient  les  mêmes  mœurs, 
les  mêmes  armes  et  la  même  manière  de 
combattre  que  les  Gaulois  ;  ils  leur  portoient 
des  secours  et  en  recevoient  d'eux  récipro- 
quement en  cas  de  guerre.  C'etoit  du  tems 
de  César  (2) ,  cliez  les  Bretons  ,  que  les  Gau- 
lois alloient  s^inslruire  dans  leur  religion  j 
c'ëtoit  là  que  leurs  Prêtres  ou  Druides  alloient 
se  former  ,  et  apprendre  les  mystères  qui 
s'y  ëtoient  apparemment  oonserve's  dans 
toute  leur  pureté  ;  enfin  ,  de  nos  jours  en- 
core ,  la  langue  des  habitans  du  pays  de 
Galles  en  Angleterre  ,  a  beaucoup  de  rap^ 
ports  avec  ceUe  qu'on  parle  dans  une  partie 
des  dèpartemens  qui  ont  remplace  la  pro- 
vince de  Bretagne  en  France. 

Il  paroît  donc  que  les  Gaulois  sVtoient 
établis  dans  la  partie  de  la  Bretagne  la  plus 
voisine  de  leur  pays  ;  mais  on  ne  sait  pas 
dans  quel  tems  eurent  lieu  ces  ètablissemens: 
l'histoire  se  tait  a  cet  e'gard. 

{i)  V.  Caesar.  de  bello  gallicOj  1.  5.  c.  12  et  seq.  — 
pompon.  Mêla.,  1,  3.  c.  6.  —  Tacit.  Agricola,  c.  11. 
çt  Annal.,  1.  i4.  c.  3o. 

(2)  F^.  Caesar.  de  belle  gallico,  1. 6.  c,  i5. 
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Çhap.  ÎÎÏ.        Divers  auteurs  ,  parmi  lesquels  quelques- 
ToiislesBre^  UDS  sout  augloîs  ,   OUI  affirmé  que  /tous  les 

tciîs    sont- ils  . 

i33us  des  Gau-  Bretoiis  sout  ISSUS  dcs  Gaulois  ;   ainsi   Bède 
lois?  .  .     ,     .      . 

(i)  ,    moine  breton  ,   qui   écrivoit  vers   l'an 

736  5    rapporte  ,   d'après  une  tradition  re'- 

pandue    en    Angleterre  ,     que    les    Bretons 

étoient  sortis  de  l'Arniorique ,  province  de 

îa  Gaule  5     qu'ils   e'toient   venus    s'emparer 

des    provinces    méridionales    d'Albion  ,   et 

qu'ils  avoient  habité  seuls  toute  l'île.  Camden^ 

savant  Anglois,qui  vivoit  aucommencemeu  t  du 

dix-septième  siècle,  clierclie  à  prouver  (2)  que 

îa  Bretagne  a  du  être  peuplée  en  entier  par  les 

Gaulois  ses  voisins  5  il  montre  que  des  rap-^ 

porls  de  tout  genre  appuient  son  opinion  ^ 

et  il  ajoute  que  les  Anglois  doivent  se  glo-' 

rifier  d'être  issus  de  ces  anciens  Gaulois  qui 

avoient  la  réputation  d'é^^re  le  peuple  le  plus 

courageux   du  monde. 

Malgré  ces  autorités  ,  il  doit  être  permis 

d'embrasser  l'avis  contraire  ,  et  de  se  ranger 

au   témoignage    positif  des   auteurs  les  pîus^ 

anciens.  César  (3)  assure    que    les    babitans 

de  lïntérienr   de  la    Bretagne  étoient   indi- 


(i)HistorîaEcclesiastica^  1.  i.  c.  1, 

(2)  In  Britanniâ. 

(3)  De  bello  gallico ,  L  5.  c.  12. 
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gènes.  Tacite   (i)  pense  que  ceux  de  la  Ca--    Chap.  III. 
lëdonie    (  Ecosse  )    e'toient   issus    des  Ger- 
niains   ,     et  que    les    Silures  ,     peuple  qui 
liabitoit  vis-à-vis  de  FEspagne  ,   ëtoient  au-, 
•^.refois  sortis  de  ce  pays. 

Pelloutier  (2)  ,  Me'zeray  (5)  ,  et  quelques 
fïutres  savans  ont  prétendu  que  les  habitans 
de  la  Bretagne  e'toient  Celtes.  Il  est  inutile 
de  s'arrêter  à  les  réfuter  5  on  a  vu  prëcëdenir 
ment  (^)  que ,  du  tems  d'Aristote  ,  on  distin- 
guoit  déjà  les  Celtes  des  Bretons  :  ainsi  ce 
n'est  qii'avant  lui  qu'on  a  pu  donner  un  nom 
commun  à  ces  peuples. 

Les   Gaulois  ont  fait  des  expéditions  au-      Expétruions 
delà  du  Rhin  et  dans  la  Germanie.  Cësar  (5)  delà  du  Rhia, 

j'i  p  ^  ^  ^    1        /"«       1    •  dansla  Germa- 

r apporte  qu  il  tut  iin  tems  ou  les  Vrauiois  sur-  ^i^. 
passoientles  Germains  en  valeur,  et  leur  fai^ 
soient  la  guerre,  (c  I^a  multitude  de  leurs  ci- 
))  toyens,  dit-il,* et  la  pauvreté  de  leurpays^ 
))  les  en^ageoient  à  envoyer  des  colonies 
))  au-delà  du  Rhin.  Les  Yolces-Tectosages 
3)  (habitans  de  Toulouse  et  du  Haut-Lan^ 

(1)  In  Agricolâ ,  c.  n . 

(a)  Histoire  des  Celtes,  1.  i.  c.  7. 

(3)  Histoire  de  France  avant  Glovis^l.  1.  c.  1. 

(4)  Voy.  la  page  21. 

(5)  Pe  belle  galliçp ,  1. 6.  c.  24. 
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Chaf.  IIL  »  guecîoc  )  s'emparèrent  des  contrées  Tes; 
»  plus  fertiles  de  la  Germanie  auprès  de  la 
»  foret  Hercynie  ,  et  s'y  établirent  ;  cette 
))  nation  y  existe  encore  et  est  renomme'e 
»  pour  sa  justice  et  pour  sa  valeur  ;  elle  vit 
»  dans  la  même  pauvreté'  ,  le  même  denû- 
»  ment ,  et  avec  la  même  patience  que  les 
»  Germains  ;  elle  fait  usage  d'une  nourri— 
'  »   ture  et  dliabillemens  semblables.   » 

Tacite  (i)>en  décrivant  la  Germanie,  man- 
tionne  divers  peuples  de  ce  pays  qui  avoient 
une  origine  gauloise.  Les  Helvëtiens ,  sui- 
vant lui  5  s'étoient  établis  entre  le  Rhin  ,  le 
Meinet  la  forêt  Hercynie;  les  Boïens  dans  la 
Bohême,  à  laquelle  ils  avoient  donne  leur  nom^ 
et  les  Gotlîins  ,  places  plus  au  Nord  ,  de'ce- 
loient  leur  origine  par  leur  langage  gaulois. 
Peut-être  aussi  les  Estyens,  qui  habitoient 
le  pays  qui  forme  la  Prusse  actuelle  ,  doi- 
vent-ils être  compris  parmi  les  peuples  issus, 
des  Gaulois  ;  leur  langue  se  rapprochoit  de 
celle  des  Bretons  (2)  et  par  conséquent  de 
Celle  des  Gaulois  (5)  ;  d'où  l'on  peut  tirer 
une  induction  sur  leur  origine. 

■■■■'■■  p    ■      I      ■    ■  -  ...  I    ..        I    .1  „m  I    ■■■  I    ■■■■■    I  I   I  ■  ■■  I.,  ,1  mrmÊ$m,^mmÊ         i       |  m 

(1)  In  Germaniâ,  c.  28  et43- 

(2)  /''".  Tacit.inGermaniâ,  c=  45. 
(3), /^.  Tacit.  iivAgricolâ ,  c.  1 1 . 
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Nous  n'avons  point  ëpuisë  rënumëration     Chap.IÏI. 
des  colonies    gauloises  ;    il  en  existoit   dans    Autres  roio- 

D  ^  mesSjauloises. 

la  Pannonie  (Hongrie  ) ,  l'Ilîyrie  ,  la  Xlirace 
et  l'Asie  ;   mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'en 
parler  :  le  but  de  ce  chapitre  est  uniquement 
de  rendre   compte  des   expéditions  Jes  plus 
anciennes  des  Gaulois  ,  et  de  celles  dont  on 
ne   peut  de'couvrir  l'ëpoque  ;   elles  suffisent 
pour  étonner  l'imagination.    Quelle    haute 
ide'e  ,  en  elTet ,  d'après  ce  qui  pre'cède  ,  ne 
doit-on   pas    se    faire   des   anciens  habitans 
de  la  Gaule  ?  Ils  ëtoient  sans  doute  la  plus 
valeureuse  des  nations  de  l'Europe ,  et  jetè^ 
rentj  dès  leur  ôrigincj  un  grand  e'clat  sur  leur 
nom.   Honneur  donc  à  nos  ancêtres  !    hon- 
neur à   ces  expéditions  lointaines   qui  leur 
assujettissoient   de  vastes    contre'es  j    et  qui 
leur  clonnoient  le  pas  sur   tous  les  peuples 
de  la  terre  !   Puissent  leurs  descendans ,  en 
égalant  leur  gloire  militaire  ,  ne  pas  imiter 
les  fautes  qui  souilloient  leurs   triomphes  , 
fautes  dont  la  Je'gèretë  de  leur  caractère  ëtoit 
presque  toujours  la   cause. 

Un  auteur  moderne  (  i)  ,  frappe  du  grand   R^flexioua sur 

1  J  1  1    •  ^n  '        '  ce  sujet. 

nombre  de    peuples   gaulois    que  1  histoire 

'f  — — . I  II       I  ■ . 

(i)  Jac.  Durandi,  saggio  sulla  storia  degli  aiitichi 
popoll  dltalia;  Introd= 
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Chap.IIÏ.  montre  avoir  forme  des  ëtabîisseinéns  dans 
l'Europe  et  même  dans  FAsie,  et  ne  pouvant 
pas  croire  qu'iJs  fussent  tous  originaires  de  la 
Gauie^  a  imagine'  de  dire  que  le  nom  de 
Gaulois  fut  d^abord  donne  aux  peuples  qui 
habitoicnt  la  Gaule  et  à  ceux  qui  en  avoient 
émigré^  mais  qu'ensuite  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains prirent  l'habitude  d'appeler  ainsi  tous 
les  peuples  barbares ,  sortis  de  l'Europe,  avec 
lesquels  ilsétoient  en  guerre;  ce  qui  rendit  ce 
nom  très  commun  :  de  cette  manière,  suivant 
lui,  tous  ceux  qui  le  portoient,  n'etoient  pas 
sortis  de  la  Gaule,  particulièrement  les  Gau- 
lois de  Germanie ,  d'ïllyrie  et  de  Pannonie. 
Nous  rapportons  celte  hypothèse,  parce 
qu'elle  montre  la  grande  idée  qu'on  doit 
avoir  des  Gaulois  5  mais  queîqu'ingënieuse 
qu'elle  soit,  elle  ne  mérite  pas  un  examen 
particulier,  parce  qu'elle  n'est  fondée  sur 
aucune  assertion  des  anciens,  et  qu'au  con- 
traire eUe  est  en  contradiction  avec  eux, 
comme  on  aura  occasion  de  le  remarquer 
par  la  suite. 


••^•mnx^^ÊM  m  i.nm 


CHAPITRE     QUATRIÈME. 

Commenceinens  de  civilisation  dans  les 
Gaules.  Fondation  de  Marseille r 


J_iEs  lems  àncieiiâ  de  Fliistoire  sont  couverts  Chap.  IV 
d'un  voile  épais,  au  travers  duquel  il  est  dif- 
ficile de  lire  :  semblables  à  des  astres  ëloi-- 
gnës ,  ils  n^envoient  qu'une  foible  lumière  5  et 
se  laissent  à  peine  discerner  ;  cependant , 
plus  ils  se  dérobent  aux  regards,  et  plus  ils 
piquent  la  curiosité';  Fesprit,  avide  de  con- 
noissances,  se  plaît  à  franchir  l'intervalle  qui 
conduit  à  eux,  au  risque  même  de  s'égarer, 
Ainsi,depuis  plus  de  mille  ans,  un  grand  nom- 
bre d'historiens  (  1  )  ont  fait  des  reclierches 
sur  la  vie  de  leurs  ancêtres  les  plus  recules  ; 
mais  à  quel  résultat  sont-ils  parvenus?  Pres- 
que tous  n'ont  rencontre  que  des  ténèbres 
au-delà  du  dixième  siècle  ,  avant  le  commen- 
cement de  l'ère  chre'tienne;  ils  ont  remonte' 
jusqu'à  l'enfance    des   arts  et   des  sciences , 

(  1  )  iV.  5.  li  ne  s'agit  pas  ici  des  écrivains  de  l'His- 
toire Sacrée. 
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€iïakIV.     jusqu^à  cette  époque  oii  riiohime  vivoit  datis 

^  un  ëtat  sauvage  ,  et  ont  prouve,  par  l'inutilité' 

de   leurs   eîForts  ,    cette   grande  vérité,  c'est 

que;  le  monde ,  tel  qu'il  existe  actuellement  > 

est  bien  moins  ancien  que  quelques  pîiiloso^ 

plies  n'ont  voulu  le  faire  croire. 

/„:,?':«;  T       L'A^Îc  ,  rEgypte ,  la  Grèce  ont  e'te  Jes  pre^ 

Gaule.  miers  pays  civilises  ;  ce  que  l'on  sait  du  reste 

du  globe  j  ne   date   que  d'une   époque  plus 

rapprochée;  cependant,  les  Gaulois,  par  leur 

position  sur  les  bords   de  la   Mëditerrane'e  , 

dévoient  avoir    des  communications    faciles 

avec  les  nations  aiii  comraercoient  sur  cette 

mer;  aussi,  parmi  les   peuples  sauvages  du 

Nord  et  du  milieu  de  l'Europe  ,  ont-ils  e'ië 

les  premiers  qui  aient  reçu  quelques  degrés 

de  civilisation. 

Voyage  Nous   ne  uous  arrêterons  pas  au  rëcit  fa- 

ancrcuîe.  1 

buleux  du  voyage  d'Hercule  dans  les  Gaules. 
Diodore  de  Sicile  (  i  )  a  prétendu  que  ce  lier  os 
les  traversa  ;  qu'il  y  adoucit  la  rudesse  des 
mœurs,  et  qu'il  détruisit  la  coutume  barbare 
de  massacrer  les  étrangers;  qu'il  y  fonda  la 
ville  d'Alise  (2)  et  qu'il  s'ouvrit  enfin,  avec 
son  armée,  un    passage   dans  les    Alpes  jus- 

(  1  )  ïïercule  vivoit  vers  l'an  i3oo  avant  J.  G. 
(2)  En  Bourgogne. 

qu'alors 
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qu^alors  impraticables  5  de  pareilles  relations,     GfîAp.IY; 
qui  tiennent  à  la  mythologie  dès  Grecs ,  mé- 
ritent peu  de  confiance; 

Les  Egyptiens,  dans  les   tenls   recules    dé    ^^^aidecon^ 

^■^  A  ^  mi  e  des  Phëm- 

leur  prospe'rite,  domlnoient  au  loin   sur   la  ^^^^^^ ,  cies  Car~ 

.  ,  .  thagmois  et  dss 

mer  :  il  est  possible   qu^ils    aient  alors  fonde'  ^^^^^' 
des   colonies   sur  lés  côtes   de  la  Gaule  (1)  5 
dans  la  suite,  les   Phéniciens,   les   Carthagi-  ' 
iiois  et  les  Grecs  s'adonnèrent  plus  particuliè- 
rement au  commerce,  et  couvrirent  la  Me'-^ 
diterranëe  dé  leurs  vaisseaux  ;  ils  abordèrent 
à  toutes  les  terres  qui  forment  cette  vaste  en- 
ceinte j   les    Tyrrheniens,    c'est-à-dire,    les 
peuples   qui   habitoient  TÉtrurie   ou  la  Tos- 
cane, commercèrent  aussi  avec  les  Gaulois  (2). 
Toutes  ces  nations  venoient  dans  la  Gaulé  y 
Vraisemblablement  pour  y  chercher  du  bétail, 
des  cuirs ,  des  bois  de  construction  :    elles  f 
àpportoierit ,   en    échange  ,    des    instrumens 
grossiers^  elles  se  procuroient  aussi  de  Fargent 

(1)  F'ojez,  sur  lé  commerce  des  peuples  anciens 
airec  les  Gaulois,  Samuel  Bochart  in  Chanaan.  —  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres^ 
t.  7.,  sur  le  culte  d'Isis.  -  Laureau,  Histoire  de  France 
avant  Glovis,  t.  1.  pages  129  et  suivantes.  — Ferrand^ 
Esprit  de  l'Histoire,  part.  1.  c.  16; 

(2)  ;^ay.Poljbe;L  2, 
Tome  li  ^  P 
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Chap,  IV.  et  de  Pot  qu'on  reliroit  des  P^Tenëes  et  du 
Languedoc  :  tantôt  c'e'toit  le  minerai  même 
de  ces  me'taux  qu'elles  emportoient  ;  tantôt 
c^etoient  des  paillettes  que  les  habitans 
avoient  ramasse'es  avec  soin  dans  les  sables 
au  bord  des  rivières.  Les  ruisseaux  qui  cou- 
lent des  Pyrénées  dans  la  France ,  cliarieiit 
encore  de  nos  jours  des  paillettes  d'or,  dont 
la  recherche  fait  un  objet  d'industrie  pout  les 
habitans  de  ce  pays(i). 

Les  Gaulois,  à  la  suite  de  ces  communi-^ 
cations  avec  des  peuples  civilises ,  durent  ap- 
prendre à  connoître  l'usage  du  fer ,  de  divers 
outils,  des  étoffes  grossières,  des  pièces mon^ 
noyées,  du  vin  et  des  autres  liqueurs  eni^ 
vrantes  ;  ils  commencèrent  à  se  bâtir  des  ha- 
bitations et  à  cultiver  leurs  terres  :  cepen-^ 
dant,  ce  n^est  que  long-tems  après,  et  de-= 
puis  la  fondation  de  Marseille ,  qu'ils  pen- 
sèrent à  bâtir  des  villes  et  à  les  entourer  de 
murailles  (2). 

Les  Phéniciens,  les  Carthaginois  et  les 
Grecs,  qui  venoient  commercer  dans  la 
Gaule  ,   n'y  firent  pas   d'établissement  fixe , 


(1)  ^oy .  Legrand-d'Aussy  ;  Histoire  delaviepriyée 
des  î^rançois  ^c^j.  sect.  1 . 
(  2  )  Voy,  Justin  ;  h  43,  c»  4. 
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soit  que  le  denûment  de  cette  contre'e  et  Chap.  IV. 
son  eloignement  de  leur  patrie  les  en  dégoû- 
tassent 5  soit  que  la  férocité  ,  le  courage  et 
l'esprit  d'indépendance  des  habitans  fussent 
un  obstacle  à  leurs  désirs  j  ils  se  contentoient  de 
venir  toutes  les  années  aborder  dans  les  ports 
qui  leur  étoient  connus,  et  d'y  recevoir  les 
marchandises  qu'on  leur  apportoit.  Les  prin- 
cipes de  leur  astronomie  et  de  leur  religion; 
quelques-uns  de  leurs  Dieux  (  l  )  que  les  Gau- 
lois adoroient  encore  au  tems  de  César  et 
d'Auguste  ;  l'usage  de  leurs  poids  et  de  leurs 
mesures  ;  des  médailles,  des  pièces  de  mon- 
noie  gravées  à  leur  coin  ,  des  tombeaux  enfin, 
qu'ils  avoient  élevés,  sont  restés  pendant 
long-tems  ou  même  existent  encore  en  partie, 
comme  des  traces  et  comme  des  monuraens 
de  leur  existence  dans  ces  contrées  (2). 

(1)  Entrautres,  Isis.  Voyez,  à  cet  égard,  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres^ 
sur  le  culte  dTsis;  par  l'abbé  de  Fontenu ,  t.  7, 

(2)  La  conformité  du  phénicien  avec  l'ancienne 
langue  celtique  ou  gauloise ,  a  été  souvent  alléguée 
comme  une  preuve  du  séjour  des  Phéniciens  dans  la 
Gaule.  Nous  n'eu  parlons  pas  ici ,  parce  qu'il  est  pro-^ 
bable  que  cette  conformité  tenoità  une  cause  plus  gé* 
nérale,  c'est-à-dire,  à  ce  que  ces  deux  langues  avoient 
une  origine  commune,  et  dérivoient  d'une  même  lan- 

F  2 
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Chap.  IV.         Les  mœurs  des   Gaulois   durent  cliaiager 
Changemens  avec  les   Douveaux  objets  qu'ils   apprirent  à 

survenus    dans  ^  -i       5i      i  -n     •  c 

les  mœurs  des   connoître  ;  les  peaux  dont  ils  s  habiUoient  n- 

Gaulois.  '         y     1  1)  '      rr 

rent  place,  en  partie  ,  a  des  manteaux  a  etoiie 
grossière  ,  dont  ils  se  couvrirent  le  corps  ;  la 
massue  ne  fut  plus  leur  arme  unique ,  ils  lui 
joignirent  Farc,  le  javelot,  la  lance,  l'ëpe'e  ^ 
le  bouclier  ;  différentes  commodités  de  la  vie 
s'introduisirent  dans  leurs  cabanes  ^  leurs 
mœurs  perdirent  quelque  chose  de  leur  pre- 
mière rudesse;  ils  devinrent  industrieux,  afin 
de  pouvoir  commercer  avec  les  e'trangers,  et 
parce  que  de  nouveaux  besoins  se  faisoienl 
sentir  ;  leur  religion  souffrit  aussi  des  change-^ 
mens,  et  ils  adoptèrent  des  Divinite's  étran- 
gères 5  cependant,  ils  ne  cessèrent  pas  com- 
plètement d'adorer  leurs  Dieux  sauvages,  ou 
du  moins,  ils  ne  renoncèrent  pas  au  culte 
_  superstitieux  qu'ils  leur  rendoient,  ni  à  l'ha- 

bitude de  verser  du  sang  humain  sur  leurs  au= 
tels.  Nous  verrons  quels  e'toient ,  au  tems  de 
César  ,  leurs  usages  à  cet  égard;  il  est  tems 
d'arriver  à  Fepoque  où  ces  peuples  se  firent 
connoître  d'une  manière  plus  particulière 
dans  l'histoire  du  monde. 

gue  primitive.  Voyez  au  tomelïl  le  chapitre  qui  traite 
de  la  langue  des  Gaulois. 
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Marseille  prit  naissance.  Cette  ville  indus-    ^hap.  îV. 
trieuse  a  tellement  contribue  à  la  civilisation    ^^^^^g^J^''^  *^^ 
des  Gaules,  que  sa  fondation  est  un  des  ëve'- 
nemens  les  plus  importans  de  cette  histoire; 
en  voici  les  détails  : 

Nous  ne  nous  arrêterons  pointa  l'opinion  Dansqueitems 

d/'    \         '  f  1  ri  et  par  qui? 

e  ceux(i;  qui  prétendent  que  ce  tut  du  tems 

de  Cyrus ,  que  les  Phocéens  d'Asie ,  fuyant  la 
cruauté  d^Harpalus,  lieutenant  de  ce  prince, 
vinrent  bâtir  Marseille  dans  la  province  Vien- 
noise 5  il  est  plus  probable  que  cette  ville  fut 
fondée  environ  soixante  ans  auparavant  5  sous 
le  règne  de  Tar quin  l'Ancien  :  c'est  là  le  senti- 
ment du  plus  grand  nombre  des  historiens  (2) 
et  de  ceux  qui  méritent  le  plus  de  confiance. 
Au  reste,  ilse  pourroit  que,  du  tems  de  Cyrus , 


(  1  )  /^.  Isocratem  in  Archidamo.  —  Hygin  apud 
Aulu  Gell.  ,1.  10.  c.  16.  —  Pausan.  in  Phocic.  ;,  1.  10.  — 
Amm.  Marcellin.,  1.  i5.  c,  9.  —  ïsiclor.^  Origin.^  1.  i5. 

Cl. 

(2)  F^.  Aristotelem  in  Rep-ablicâ  Massiliensi, — 
Justin,!.  43.  c.  5.  -  Tit.  Liv.l.  5.  c.  34.  -  Solin.  Po- 
lyhist.,  c.  8.—  Usser.  et  Calvis. ,  Annal  Chronologie.  — 
Le  comte  duBuat,  Hist.  ancienne  des  peuples  de  l'Eu- 
rope, c.  2. et  suiv.  ~  Selon  Sénèque  {de  Consolai,  ad 
Jlelviam.  )  les  Phocéens ,  avant  de  fonder  Marseille  ;, 
s'étoi^nt  d'abord  étabhs.  dans  l'île  de  Corse. 

F  5. 
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Chap.  IY,  (3es  Phocéens,  se  livrant  à  un  exil  volontaire, 
pour  fuir  la  tyrannie  d'Harpalus,  fussent 
venus  joindre  leurs  compatriotes  de  Mar- 
seille ,  et  augQienter  leurs  forces  par  cette 
réunion  (i). 
°  j^^cT'*^*        Les  Phocéens ,  e'tablissur  les  cotes  de  PA- 

(i)  «  Marseille  a  été  fondée  dans  la  Ligurie  par  une 
3)  colonie  de  Phocéens ,  cent  vingt  ans ,  à  ce  qu'on  dit , 
»  avant  le  combat  de  Salamine.))  ScyninusChius.  Orbig 
descriptio.  v.  268  et  seq.  —  Ce  récit  fait  coïncider  la 
fondation  de  Marseille  avec  l'an  600  avant  Jésus-Christ  j 
car  le  combat  de  Salamine,  d'après  les  chronologistes 
les  plus  estimés,  eut  lieu  l'an  48o  avant  Jésus-Christ. 
—  Solin  (  Polyhist.  c.  8  )  dit  que  les  Phocéens  ont  fondé 
Marseille  dans  la  45^^^.  olympiade,  qui  correspond 
avec  l'an  600  avant  Jésus-Christ.  —  XJsserius  etLenglet 
du  Fresnoy  placent  la  fondation  de  cette  ville  à  l'aa 
600  avant  Jésus-Christ  •,  Calvisius ,  à  l'an  698  j  d'autres, 
à  l'an  591. 

Horace,  conseillant  aux  Romains  affligés  par  des 
guerres  civiles,  de  quitter  un  sol  maudit,  pour  aller 
chercher ,  dans  les  îles  fortunées,  un  ciel  plus  propice 
et  une  patrie  plus  tranquille ,  s'appuie  sur  l'exemple  de 
rémigration  des  Phocéens.  (  Epod.  carm.  16.  v.  17  et 

seq.) 

.     .     .     .     Phocœorum 
T^elat  prof  agit  execrata  cwitas 
A  gros  atcjue  laresproprîos  ^  hahitandaque  fana 
Apris  reliquit  et  rapacibus  lupis. 
«  Ainsi  que  les  Phocéens ,  vouant  à  l'exécration 
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sie-Mlneure,  ëtoient  Grecs  d'origine  (1);  ils     Chap.IV. 
n'avoient  qu'un  territoire  peu  e'tendu  et  ste-    ^«  6oo^Tant 
rile  5  en    conséquence ,  ils  ne   s'ëtoient   pas 
adonne's  à  Fagriculture  ,  mais  avolent  dirige' 
d'un  autre   côte  leur    activité  :  la  mer  leur 
avoit  présente'  un  vaste  champ  de  ressources  ; 
ils    s'ëtoient  livres   à  la  pêche ,  au  commerce 
et  à  la  piraterie  ,  qui ,  dans  les  tems  anciens , 
ëtoit  regardée  comme  un  métier  honorable. 
Quelques  jeunes  gens,  plus  hardis  que  leurs 
compatriotes,   franchirent  les   limites   ordi- 
naires des  courses  maritimes  ;  ils  parcoururent 
la  Mëditerranëe  le  long  des  côtes  occiden- 
tales de  l'Italie ,  débarquèrent  vers  l'embou- 
chure du  Tibre  ,  où  ils  firent  alliance  avec  les 
Romains ,  et  s'avancèrent  enfin  jusques  sur  les 
côtes  de  la  Gaule,  non  loin  de  la  place  où  le 
Rhône  se  jette  dans  la  mer;  ils  trouvèrent  les 
Gaulois  dans  un  ëtat  presqu'absolument  sau- 
vage. Cependant,  sans  se  laisser  décourager 
par  cette  considération,  frappes  de  la  beauté 
du  lieu  ,  ils  songèrent  à  s'y  ëtablir  ;  mais  trop 

»  leur  demeure  natale ,  abandonnèrent  leurs  champs , 
»  leurs  maisons  et  leurs  temples  aux  sangliers  et  aux 
»  loups  ;  et  transportèrent  leurs  Pénates  au-delà  des 
5)  mers,  » 

(i)  Voyez ,  pour  ce  récit  et  les  suivans,  jusqu'à  la  fin 
du  chapitre ,  Justin  1, 43, 

F  4 
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Ghap.  IV.     foibles  pour  fonder  seuls  une  ville ,  ils  retour-^ 
An 600 avant    nèrent  en   Asie,  sollicitèrent  leurs  amis,  e% 
revinrent  avec  une  flotte  plus  considérable, 

Simos  et  Protis  commandoient  Fexpëdi^ 
tion.  Ces  deux  cliefs  se  rendent  auprès  de  Nanr 
nus  5  Roi  des  peuples  qui  habitoient  dans  ce 
pays,  et  qu'on  appeloit  Sëgobrigiens  (1)  ;  ils  lui 
demandent  la  permission  de  bâtir  une  ville  5 
car  5  sans  doute ,  les  Gaulois  e'ioient  trop  re- 
doutables, pour  que  les  Phocéens  osassent 
rien  entreprendre  sans  leur  consentement. 

Wannus  ëtoit  occupe'  dans  ce  moment  des 
préparatifs  du  mariage  de  sa  fille  Gyptisj  sui- 
vant Fusnge  de  sa  nation,  on  cl e voit  rassem- 
bler tous  les  prëtendans  dans  un  festin,  et  ce- 
lui auquel  elle  offriroit  le  premier  une  coupe 
remplie  d'eau,  devoit  être  Fe'poux  qu'elle 
clioisiroit(2)= 

(  1  )  Les  Ségobrigiens  étoient  les  mêmes  peuples  que 
ceux  qui  sont  a^i^elésSalyes  par  Strabon  ,  Saliens  par 
F lorus ,  Salviens  dans  rÉpitome  de  Tite-Live,  et  Sallib- 
viens^^Y  Piine.  Ils  occupoientles  enyironsde  Marseille 
et  la  partie  de  la  Provence  la  plus  voisine  du  Rhône 
à  peu  près  le  pays  qui  forme  actuellement  le  dépar- 
tement des  Bouches -du -Rhône.  Voyez  Cellar,Geo- 
graph.  antiq.  in  Galliâ,  t.  i» 

(13)  Athénée  (h  i3,  c.  5.  )  raconte  à   peu  près    de 
îa  même  manière  que  Justin  le  mariage  dg  la  fille  du 
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Les  Grecs  sont  invite's  au  repas;  la  jeune  Chap.IV. 
fille  y  paroîtj  et  bientôt,  oubliant  tous  ceux  AnGooavaAt 
de  ses  compatriotes  qui  ambitionnoient  sa 
main ,  charmée  des  grâces  de  Protis ,  elle  lui 
présente  de  Teau.  Protis  devint  gendre  du 
Roi  des  Segobrigiens ,  et  obtint  aisément  le 
terrein  qui  lui  ëtoit  nécessaire  pour  bâtir  une 
ville.  C'est  ainsi  qu^  s'élevèrent  les  premiers 
murs  de  Marseille. 

Cette  ville  eut  dès  sa  naissance  de  nom-      Les  Marseil-ii. 

.  lois  sont  atta- 

breuses  guerres  à  soutenir  contre  les  Ligu-  qués    par  les 

,  ,  .,,...  peuples  voisins 

riens  et  les  autres  peuples  qui  1  avoismoient  ; 
mais  elle  sut  résister  avec  courage  à  leurs  atta- 
ques. Les  Segobrigiens  eux-mêmes ,  après  la 
mort  de  leur  Roi  Nannus ,  commencèrent  à 
craindre  qu'elle  ne  devînt  funeste  a  leur  in- 
dépendance ,  et  s'armèrent  contr'elle. 

Ils  pensoient  qu'elle  les  opprimeroiî  dans 
la  suite  5  s'ils  ne  la  de'truisoient  pendant  qu'elle 
ëtoit  encore  foible  et  sans  moyens  de  re'sis- 
tance.  Ils  la  comparoient,  dit  Justin,  à  une 

Roi  Nannus  ;  seulement  il  la  nomme  Petta  au  lieu 
de  Gyptis ,  et  il  appelle  Euxenus  le  Phocéen  qu'elle 
choisit  pour  époux  5  il  nomme  Protis  le  fils  qu'ils 
eurent  de  leur  mariage. 

Plutarque  (  in  Solone  )  appelle  Protus  le  fondateur 
de  Marseille. 
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Cpiap.ÏV.  chienne  qui  sollicite  auprès  d'un  berger  un 
An  600 avant  abri  pour  y  déposer  ses  petits,  qui  demande 
humblement  ensuite  la  permission  de  les  y 
élever ,  mais  qui  refuse  enfin  hautement  de  se 
retirer,  lorsque  ses  petits  sont  devenus  forts  ^ 
et  qu'elle  est  enëtat,  par  leur  secoui^s,  de 
repousser  le  berger ,  et  de  lui  faire  la  loi.  Les 
Marseillois ,  se  disoient-ils  entr'eux  ,  sont 
maintenant  foibles  et  étrangers  ;  mais  bientôt 
peut-être ,  ils  deviendront  les  maîtres  de 
^    notre  pays. 

Complot con-       Pousse's  par  ces  craintes,  les  Seejobrii^iens 

lie  Icm  ville.  ^    ^  ^  '  &  O 

me'ditent  de  s'emparer  de  Marseille  par  la  ruse. 
Un  jour  de  fête  est  celui  qu'ils  choisissent  pour 
l'exécution  de  leur  complot  ;  ils  envoient,  sous 
divers  prétextes,  un  grand  nombre  de  leur 
guerriers  les  plus  robustes  dans  la  ville;  ils  en 
font  entrer  d'autres  armes  dans  des  chars ,  et 
les  couvrent  de  feuillage ,  afin  de  tromper 
tous  les  regards.  Leur  Roi ,  nomme'  ComanuSj 
avec  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes  , 
s'avance  près  d'une  colline  voisine  ,  et  se  pré- 
pare à  envahir  la  ville  pendant  la  nuit.  C'en 
e'toitfait  de  Marseille;  elle  alloit  être  détruit 
avec  tous  ses  habitans  ;  mais  le  ciel,  qui  avoit 
favorise'  son  e'tablissement ,  voulut  encore  la 
sauver  dans  cette  occasion. 
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Une  femme  gauloise,  qui  aimoit  un  jeune     Chap.IV. 
Grec,  lui  révèle   tout  le  complot,  afin  qu'il    An 600  avant 
puisse  échapper  au  massacre  5  celui-ci  avertit      j,  ^^^^ 
aussitôt   les  magistrats;  on  arrête   ceux  des 
ennemis  qui  etoient  dans  la  ville  j  on  les  met 
à  mort  ;  on  tend   des  embûches   au  Roi  lui- 
même  ,  et  au  moment  où  il  pensoit  surprendre 
Marseille ,  il  est  attaque   et  taille'  en  pièces 
avec  sept  mille  des  siens.  Ainsi,  Pamour,  qui 
souvent  a  produit  de  si  grands  maux ,  servit 
ici  la  bonne  cause. 

Depuis  cette  délivrance ,  les  Marseillois  prospérité  de 
redoublèrent  de  pre'cautions  contre  leurs  ^^^  ^* 
voisins  ;  ils  gardèrent  attentivement,  même 
en  tems  de  paix^  leurs  portes  et  leurs  mu- 
railles, firent  des  patrouilles,  et  examinèrent 
scrupuleusement  les  étrangers  qui  arrivoient 
dans  leur  ville.  Us  s'appliquèrent  au  me'tier 
des  armes ,  et  se  mirent  en  ëtat  de  repousser 
les  entreprises  des  Gaulois  qui  les  altaquoient 
continuellement;  non  contens  de  se  tenir  sur 
la  deTensive,  ils  devinrent  à  leur  tour  agres- 
seurs, étendirent  leur  petit  territoire,  et  af- 
fermirent leur  domination,  en  fondant  des 
colonies  dans  leur  voisinage. 

Us  se  livrèrent  avec  ardeur  à  la  navigation, 
et  couvrirent  la  mer  de  leurs  vaisseaux.  Une 
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Chap.IV.  guerre  s'e'tant  élevée  entr'eux  elles  Cartîia- 
Aà6oo  avant  ginois ,  à  Foccasioii  de  quelques  bateaux  de 
pécheurs,  ils  battirent  à  plusieurs  reprises  les 
flottes  de  ces  superbes  vainqueurs  de  la  Me- 
diterrane'e,  et  leur  accordèrent  ensuite  la 
paix;  ils  s'allièrent  avec  les  Espagnols,  et  con- 
servèrent surtout  une  étroite  amitié  avec  les 
Romains.  ; 

De  grandes  richesses  et  une  brillante  repu- 
talion  y  furent ,  de  bonne  heure ,  le  fruit  de  la  î 
sagesse  de  leur  conduite  ;  ils  purent  se  nom- 
mer avec  orgueil  liabilans  de  l'une  des  cites  I 
les  plus  florissantes  de  la  terre  3  mais  tant 
d'avantages  excitèrent  Fenvie  des  peuplades 
voisines  :  attirées  par  Fappât  d\m  riche  pil- 
lage,  elles  se  réunirent  de  nouveau  environ 
deux  cents  ans  après  la  défaite  de  Comanus  ^ 
et  formèrent  une  association  redoutable  (1). 

(1  )  Justin,  qui  raconte  cet  événement,  ne  dit  pas 
précisément  dans  quel  tems  il  arriva;  cependant,  il 
est  vraisemblable  qu'il  eut  lieu  un  peu  plus  de  deux 
siècles  après  la  fondation  de  Marseille ,  parce  qu'im- 
médiatement après  en  avoir  parlé,  Justin  ajoute ^ 
qu'après  avoir  acquis  la  paix  et  avoir  assuré  leur  tran-^ 
quillité,  les  Marseillois  furent  informés  de  la  prise 
de  Rome,  par  les  Gaulois.  Or,  cette  prise  eut  lieu 
212  an&  après  l'établissement  des  Phocéens  dans  la 
Gaule.  V 
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Le  chef  qu'elles  élurent  cruncoasentement  ^hap.îV. 
tinanime,  se  nommoit  Catumandus  5  il  An588^vant 
fit  de  grands  préparatifs  de  guerre,  et  mit  ^^^^eau com- 
le  slëge  devant  Marseille 5  mais,  ainsi  qu'il  gt^.é!'"''^  ** 
arrive  souvent  dans  les  entreprises  humaines, 
le  re'sultat  ne  fut  pas  digne  des  premiers 
efforts.  Catumandus  fut  menace  en  songe 
par  une  femme  qui  s'annonça  à  lui  pour  être 
une  Déesse.  Effraye'  de  cette  vision,  il  ac- 
corda la  paix  aux  Marseillois,  et  leur  en  fit 
même  le  premier  la  proposition  5  il  demanda 
ensuite  à  entrer  dans  la  ville  et  à  y  rendre  ses 
hommages  aux  Dieux  qu'on  y  adoroit.  En  ap* 
prochant  du  temple  de  Minerve,  et  en  fixant 
ses  regards  sur  la  statue  de  cette  De'esse  ,  qui 
étoit  placée  sous  un  portique  ,  il  s'écria  ,  dit- 
on  ,  qu'il  la  reconnoissoit  j  que  c'e'toit  elle  qui 
l'avoit  menacé  pendant  la  nuit ,  et  qui  lui  avoit 
ordonne'  d'abandonner  le  siège  ;  il  félicita  en- 
suite les  Marseillois  de  ce  qu'ils  étoient  sous 
la  protection  des  Dieux ,  stipula  un  traité  per- 
pétuel d'amitié  avec  eux  ,  et  fit  offrande  d'un 
collier  d'or  à  la  Déesse.  De  là ,  vraisemblable- 
ment, le  grand  respect  que  les  Marseilloi§ 
avoient  pour  Minerve  5  la  reconnoissance  le 
fit  naître  ,  et  ce  ne  fut  pas  le  seul  trait  de  res- 
semblance que  Marseille  €ut  avec  Athènes, 


aux 


94  Histoire 

CïJAP.  IV.         La  prospérité  des  Marseillois  croîssoit  tous 
An  388  avant  les    jours   davantage   5    ils    s^adonnërent   au 
^„      ,.         commerce,  aux  sciences  ,  et  aux  arts  (1)  ,  et 

Elle  se  Uvro  '  '  \    /  7 

Sciences,    fondèrent  une  acade'mie  qui  rivalisa  dans  la 
suite  avec  celle  d'Athènes ,  et  qui  produisit 
un  grand  nombre  de  savans  distingues  dans 
tous  les  genres.  Entourais  de  peuples  barbares, 
ils  se  garantirent  de  la  contagion  de  Tigno- 
rance    et  de    la  rudesse  des   mœurs.   Quel 
beau  et  singulier  spectacle  ne  pre'sentoient-ils 
pas  à  l'observateur  î  C'est  dans  la  voûte  azurée 
une  plage  e'troite,  pure  et  sereine  vers  Flio-i 
rizon,  tandis  que  des  nuages  e'pais  couvrent  le 
reste  du  ciel  ;   c'est  un  bosquet  de  palmiers 
au  milieu  des  déserts   de  FArabie  3  l'œil  s'y 
repose  avec  complaisance.    Nous  voudrions 
olTrir  souvent  au   lecteur   des  tabîeavix   du 
même  genre,  mais  malbeureusement^,  presque 
toujours  dans  la  première  partie  de  cet  Ou- 
vrage ,  nous  n'aurons  que  des  guerres  à  ra- 
conter. La  Gaule  ne  ressentit  que  lentement 
l'influence  de  ce  foyer  de  lumières  qui  i'ë- 
clairoit  ;  plongée   dans  d'épaisses  te'nèbres  , 
elle  n'en  sortit   qu'après  une  lutte  de  plu- 


{ 1  )  Voy.  Strab,  1.  4.  —  Et  Justin  1.  43.  g.  5. 
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sieurs  siècles  :  nous  verrons   dans  la  suite  ,     Chap  IY. 
quels  pas  elle  fit  enfin  vers  la  civilisation.        ^^  „^^  ^^^^ 

Marseille  est  la  première  ville  des  Gaules,  -^*  ^* 
dont  Fexistence  soit  constatée  ;  il  paroît, 
d'après  Justin  (i)  et  d'autres  auteurs  an- 
ciens (2)  que  les  Gaulois  ne  commencèrent, 
que  tard  à  bâtir  des  villes.  Le  père  de  Co- 
lonia  (5)  se  trompe  donc  lorsqu'il  assure  que 
les  villes  bâties  dans  la  Gaule  par  les  origi- 
naires du  pays  ,  sont  les  plus  anciennes  de 
toutes  5  et  que  leur  fondation  se  perd  dans 
les  ténèbres  de  l'antiquité  la  plus  recule'e. 

On  ne    peut    ajouter   foi   au    temoimiage    Fondation  de 

*■  /  .    .  ^  ,    y       U  ville  d'Alise. 

évidemment  fabuleux  de  Diodore  de  Sicile 
sur  la  ville  d'Alise.  Suivant  cet  Listorien  (4), 
Hercule  ,  lorsqu'il  traversoit  la  Gaule  pour 
y  combattre  le  tyran  Taurisque  ,  s'arrêta 
dans  le  pays  des  Mandubiens  ,  qui  depuis  a 
fait  partie  de  la  Bourgogne  ,  et  y  bâtit  une 
ville  où  tous  les  peuples  voisins  vinrent  ha- 
biter en  foule  ;  il  la  nomma  Alise  (  en  latin 
Alexia  )  ,   et    elle    devint  la  me'tropole   de 

f  ■■  '  •  '  -  ■■■  .-      i     .1  J     I.M.       I  ■  I  , 

{ 1  )   roy.  L  43.  c.  4. 

(2)  roy.  Poljb.  1.  2. 

(3)  Voy.  Antiquit.  et  histoir.  littéraire  de  la  ville 
de  Lyon,  t.  1.  c*  1.  J  1. 

(4)  L.4. 
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Ghap.  IV,    toute  la  Celtique  5  il  faut  joindre  ce  récit  à 
An  388  avant  tant  d'autres  du   même   genre  qui  nous  ont  ] 
ëte  transmis  sur  la  vie  et  les   expéditions 
d^Hercule* 


mil  irr^^^sss^' ''""'' 


CHAPITRE 


CHAPITRE    CINQUIÈME. 


Chap.  V. 


An  600  avant 

Expéditions  de  Sigovèse    et  de  Bellovèse        ^-  ^' 
hors  des  Gaules.  —  Suites  de   celle  de 
Bellovèse.  —  Les   Gaulois   s^ emparent 
de  presque  tout  le  NotxI  de  V Italie, 


ANS   le  tems  ou  les  Phocéens  fondoient  ^^ 

Marseille  ,   tandis    que  les   Mèdes  rëgnoient  ^^^^' 

en  Orient  ,  que  les.  Juifs  ëtoient  '  captifs 
à  Babylone  ,  et  peu  avant  que  Solon  donnât 
des  lois  à  Athènes  ,  les  Berruyens  (1)  (peu- 
ples du  Berri  )  ,  qui  habitoient  vers  le  cen- 
tre de  la  Gaule  etoient  gouvernes  par  un  roi 
nomme  Ambigal,  qui  avoit  étendu  son  empire 
sur  toute  la  Celtique  (2).  Ce  prince  ,  déjà 
avance'  en  âge  5  voyoit  ,  après  un  règne 
glorieux  ,  le  tiers  des  Gaules  soumis  à  ses 
lois  5  et  son  nom  ëtoit  redoutable  aux  peu- 
ples voisins  5    mais   ses  sujets  nombreux  et 


X 1  )  Vid.  Tit.  Liv.  L  5.  c.  34. 

(2)  Par  Celtique   il  ne  faut  entendre  ici^  que  ]a 
)roYince  du  milieu  des  Gaules^  qui  en  formoit  à  peu 
>rès  le  tiers.   T^oy.  page  42.      . 
'  Tome  L  G 
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Chap.  V.     indiscîpiines   îui  faisoient   craindre   des  re- 

An  600  avant  yoltes    et    dcs    sëditions    dans    ses    propres 
j  c 

états;  travailles  par  des  discordes  intestines, 

ils  s^étoient  même  déjà  armés  les  ims  contre 
les  autres  (1)  ;  semblables  à  mi  torrent  gonflé 
par  des  pluies  abondantes  ,  et  qui  ne  peut 
plus  être  renfermé  dans  son  lit  ordinaire  , 
ils  étoient  sur  le  point  de  produire  des 
mouvemens  dangereux  à  la  tranquillité  de 
leur  patrie. 

Ambigat ,   pour  prévenir  de  grands  mal- 
heurs ,  et  pour  se  soulager   de  l'inquiétude 
c[ue  lui   inspiroit  le   caractère  remuant  des 
Gaulois  j   imagina  de  leur  proposer  une  ex- 
^  pédition  lointaine  5  il  annonça  que  ses  deux 

neveux  ,  Sigovèse  et  Beîlovèse  ,  jeunes  gens 
pleins  d'énergie  et  de  courage  ,  en  seroient 
les   chefs  ,    et  qu'ils   pourroient   choisir   un 


(  1  )  Justin  (1. 24.  c.  4.  )  raconte  que  les  Gaulois  étant 
trop  nombreux  pour  être  tovis  renfermés  dans  le  pays 
qui  leur  avoit  donné  naissance ,  envoyèrent  trois  cent 
mille  hommes  j  chercher  une  nouvelle  patrie ,  et 
qu'une  partie  d'entr'eux  s'établit  en  Italie.  Le  même 
(1.  20.  c.  5.)  dit  que  des  discordes  intestines  ont  été 
la  cause  du  passage  des  Gaulois  en  Italie^  et  de  ce 
qu'ils  ont  cherché  de  nouvelles  demeures.  ~  Isidore 
(Originri  h  i5.  c.  1.)  se  rapport^  avec  Justin. 
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aussi  grand  nombre  de  guerriers  qulls  le  Chap.  V. 
jugeroieot  convenable  ,  afin  qu'aucun  peu-  An  600  avant 
pie  ne  fût  en  ëlat  de  leur  résister.  La  na- 
tion Gauloise  accepta ,  avec  transport ,  ce 
projet  y  elle  ëtoit  naturellement  guerrière 
et  entreprenante  ,  et  n'ëtoit  pas  encore  re- 
tenue par  les  liens  de  la  propriété  indivi- 
duelle ,  parce  que  les  terres  ëtoient  com- 
munes. Bientôt  trois  cent  mille  hommes 
furent  rassembles  5  ils  se  divisèrent  en  deux 
troupes  5  dont  chacune  eut  à  sa  tête  un 
des   neveux  d'Ambigat. 

Sififovèse  se  mit  à  la  tête  des  Gaulois  les  Expédition  de 
plus  mëridionaux  ;  il  consulta  ,  suivant  Tu- 
sage  5  les  augures  ,  et  se  laissa  diriger  par 
le  vol  des  oiseaux  (1).  Sa  marche  fut  ainsi 
dëterminëe  du  côte  du  Rhin  ;  il  traversa 
rAUemagne  (2)  ,  pënëtra  dans  la  forêt  Her- 


(1)  Justin  (1.  24.  c.  4.)  raconte  que  c'est  le  vol 
des  oiseaux  qui  dirigea  les  Gaulois  du  côté  du  Rhin  ; 
«  car  cette  nation ,  dit-il ,  est  plus  adonnée  que  toute 
))  autre ,  à  Tétude  des  augures.   )) 

(2)  Plusieurs  auteurs  modernes,  entr'autres  Mé- 
zeray  (1.  1.  c.  2.),  Schœpflin  (Vincliciae  ceiticse  § 
55.)  y  Laureau  (hist.  de  France  av  CloviS;,  t.  1.  pag. 
i58.),  ont  raconté  que  Sigovèse  laissa  dans  la  Bohê- 
me, pays  alors  absolument  sauvage,  ime  colonie  de 
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CiïAP.  V.  cynie  ;  enfin  ,  après  avoir  massacre  tout  ce 
Ab  600  ayant  qu'il  rcncontroît  sur  son  passage  ,  il  s'ar- 
rêta dans  la  Pannonie  (  Hongrie  )  ,  s'y 
e'tablit  avec  les  Gaulois  ,  et  y  jetta  les  fon- 
demens  d'une  puissance  qui  devint  dans  la 
suite  célèbre  ,  et  redoutable  à  tous  les  peu- 
ples voisins. 

L'histoire  n'a  conservé  qu'un  très  petit 
nombre  de  détails  sur  l'expédition  de  Sigo- 
vèse.  Elle  n'a  pas  dit ,  par  exemple  ,  si  les 
Boïens  5  qui  peuplèrent  la  Boliême  ,  et  qui 
lui  donnèrent  leur  nom  ;  si   d'autres  colo- 


Boiens  (peuple  du  BourLonnois  )  qui  en  prirent  posses- 
sion, et  lui  donnèrent  leur  nom.  Cette  opinion  sem- 
ble être  soutenue  par  Tacite  (  in  Germaniâ  )  ,  Stra- 
33on  (1.  7.),  César  (de  bell.    Gallico)  ,    Tite-Live 
(1.  5.Cî34.  ),  Justin  (1.  24.  c.  4.);  YelleïusPatercu'- 
lus  (1.  2.),  et   autres   auteurs  anciens,  qui  parlent 
des  établissemens  des  Boïeiis  dans  la  Germanie,  et 
partictilièrenient  dans  la  foret  Hercjnie  5  mais  aucun 
d^eux  ne  dit  précisément  dans  quel  tems  ces  Boïens 
firent  leur  établissement  en  Bobême;  ils  ne  disent 
point   non  plus  que  des  Boïens  aient  accompagné 
SigOTese,  ni  qu'ils  se  soient  arrélés  dans  la  forêt 
îïercynie  :  il  est  donc  possible  que  Fopinion  de  Mé- 
zeray,  de  Scliœpflin  ,  de  Laureau  etc.,  soit  conforme 
à  ia  vérité;  mais  elle  n'est  certainement  pas  démon- 
trée^et  on  ne  peut  la  donner  comme  un  fait  positif. 


Expédition  J« 
Belîovèse, 
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nies  gauloises  y  en  Germanie  ,  faisoienl  par-     Chap.  V. 
tie  de  cette  expe'dltion  ;  nous  sommes  obll-  ^^  600  a^ant 
ge's    de    nous  taire  sur    ce  sujet  ,    pour  ne 
pas  nous  livrer  à  des  conjectures  qui  ne  se- 
roient  pas  appuye'es  sur  de  solides  bases  (i). 
Toute  Farme'e  Gauloise  ,   re'unie  par  Am- 
bigat  ,  n'avolt  pas  suivi  Sigovèse  au-delà  du 
Rhin.  Il  en  restoit  un  corps  nombreux  sous 
les  ordres  de  son  frëre  BeJlovèse  ;  c'ctoient , 
au  rapport  de  Tite-Live  (2)  ^  les  peuples  du 
Nord  de  la  Celtique  ,  qui  composolent  prin- 
cipalement ce   corps  j    on  y  coraptoit  ,    des 
Berruyens  ,  des  Arvernlens  ,    des  Sënonois, 
des  Eduens  ,  des   Aulerclens  ,   des  Carnutes 
(5).  Ces  peuples  ayant  goûte  du  vin  (4)  ,   et 


Ses  causes^ 


(  1  )  Cal\isius ,  dans  ses  Annales  chronologiques, 
'"lace  les  émigrations  de  Sigovèse  et  de  Beilovèse,  à 
Tan  588  avant  J=  C.  ,  c^est  à  dire,  suivant  lui,  dix 
ans  après  la  fondation  de  Marseille.  Les  auteurs  an- 
gloîs  de  FHistoire  Universelle  (1.  4.  c.  i3.  sect.  5.  )  en. 
remontent,  au  contraire  la  date,  è  l'an  622  avapit  J.  G. 

(2).  L.  5.  c.  34. 

(3)  Voyez,  sur  la  position  géographique  de  ces 
peuples,  le  chapitre  2®.  de  cet  Ouvrage.  Tite-Live 
leur  joint  les  Ambarriens,  peuple  dont  les  géogra- 
phes anciens  ne  font  pas  mention. 

(4)  Plutarque,  in  vitâ  Gamilli,  dit  que  les  Gau- 
lois ayant  goûté  du  vin  qui  leur  fut  apporté  d'Italie , 
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Chap.  V.  divers  fruits  qui  leur  avoient  ete  apporte's 
An  600  avant  crîtalie  ,  furent  tellement  enchantes  de  cette 
liqueur  et  de  ces  fruits  ^  jusqu'alors  inconnus 
pour  eux  ,  qu'ils  résolurent  d'aller  dans  le 
pa^^s  qui  les  produisoit.  On  raconte  même  (1) 
qu'un  des  principaux  habitans  de  l'Etrurie 
conduisit  leur  expédition.  Cet  homme,  nom- 
me' Arons,  avoit  un  pupille  appelé'  Lucumon, 
riche  et  d'une  figure  distingue'e  ,  qui  avoit 
séduit  sa  femme  et  soutenoit  ce  crime  par 
la  force.  Trop  foible  pour  lui  enlever  sa 
proie  5  Arons  quitta  l'Etrurie  ,  et ,  préférant 
ses  propres  intérêts  à  ceux  de  sa  patrie  ,  il 
ne  craignit  pas  d'attirer  des  étrangers  pour 
l'aider   dans   ses    projets  de  vengeance  5     il 


furent  tellement  enchantés  de  cette  nouvelle  boisson, 
que,  prenant  les  armes,  et  eniramant  avec  eux  leurs 
familles,  ils  marchërent  aussitôt  vers  les  Alpes  et 
vers  ce  pays  qui  engendroit  une  liqueur  si  déli- 
cieuse, regardant  le  leur  auprès  de  celui-là,  comme 
stérile  et  dur  pour  ses  habitans.  Voyez  aussi  Tite- 
Live   (1.  5.  c.  33.),    Pline   (1.12.  ci.)    et    Poiybe 

(1.2.) 

(  1  )  Vid.  Plùtarch.  in  vitâCamilli.  —  Tit.  Liv.  1.  5. 
C.33.  N.B.  Il  n'est  pas  très  sur  que  l'histoire  d' Arons 
ne  doive  pas  se  rapporter  au  tems  où  les  Gaulois 
assiégèrent  Clusium,  l'an  Z^^  avant  J«  C. 
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Tint  lui-même   solliciter  les  Gaulois  ,  en  les     C^ap.  V^ 

amorçant  par  le  tableau  des  productions  de-    An6ooavaiït 
^  ^  J.  C. 

licieuses  de  son  pays. 

D'autres  prétendent  (i)  qu'un  Gaulois 
d'Helye'tie  ,  nomme'  Elicon  ,  étant  aile'  à 
Rome  ,  pour  y  e'tudier  une  profession  ,  en 
rapporta  à  ses  compatriotes  des  figues  ,  des 
raisins  secs  ,  du  vin  et  de  l'iiuile ,  et  que 
ceux-ci,  après  en  avoir  goûte  ,  se  décidèrent 
a  partir  pour  Fltalie.  Dans  ces  tems  de  sim- 
plicité ,  il  ne  faîloit  pas  de  motif  plus  puis- 
sant pour  occasionner  une  guerre  sanglante. 
Une  nation  entière  s'ébranloit  pour  conqué- 
rir un  pays  plus  fertile  que  le  sien  ,  ou  seu- 
lement pour  s'emparer  de  quelques  objets 
relatifs  à  sa  nourriture  ou  à  ses  autres  be- 
soins  journaliers. 

Quoi  qu'il  en   soit  ,   Bellovèse  ,    à  la  tête  II  protège  ies 

V       ,,  ,       T  .  '  -If       1  MarseiUois, 

d  une  armée  ae  cent  cinquante  mule  hom- 
mes (2)  5  s'avança  du  côté  des  Alpes  5  ces 
montagnes  ,   regardées  alors   comme  insur- 


(1)  J^icL  Pline  1.  12.  c.  1. 

(2)  On  évalue  cette  armée  à  i5o  mille  hommes^ 
parce  que  rarrnée  entière,  avant  sa  division,  étoit  de 
3oo  mille  hommes ,  et  qu'il  n'est  pas  dit  que  le 
corps ,  conduit  par  Sigovèse ,  fut  plus  ni  moins  nom- 
breux que  celui  de  son  frère. 
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Chap.  VI.  montables  ,  Farrétèrent  ,  et  ne  lui  présente™ 
An  600 avant  rent  cVabord  aucun  passage  ;  partout  des 
sommités  ëleve'es  sembloient  lui  fermer  l'en- 
trëe  de  FItalle  ,  et  le  condamner  à  ne  pas 
sortir  de  sa  patrie.  Pendant  que  sa  marche 
ëtoit  ainsi  suspendue  ,  et  qu'il  sëjournoit  fort 
involontairement  dans  le  pays  des  Tricasti- 
niens  (1)  5  il  apprit  que  les  Phocéens  ,  nou~ 
"vellement  établis  à  Marseille  ,  ëtoient  atta- 
ques par  les  peuples  qui  les  avoisinoient  ,  et 
qu'ils  avoient  de  la  peine  à  se  défendre  j  aus- 
sitôt ,  trouvant  qu'il  y  avoit  du  rapport  entre 
l'entreprise  de  ces  étrangers  et  la  sienne  ,  il 
pensa  que  leur  succès  seroit  d'un  heureux 
augure  pour  lui  5  il  se  décida  à  les  favoriser  5 
leur  prêta  du  secours ,  et  devint  leur  pro-» 
lecteur, 
ïl  arrive  en  Peu  aprës  il  trouva  le  passage  qu'il  cher- 
choit  au  travers  des  Alpes  ,  et  arriva  en 
Italie  par  le  pays  des  Tauriniens  (  Piémont 
aux  environs  de  Turin  ).  Les  Tusces ,  autre- 
ment nommes  Toscans  ou  Tyrrhëniens  (2)  ^ 

(  1  )  Depuis  une  partie  du  Nord  de  la  Provence  et 
du  Midi  du  Dauphiné.   F'oy.  pag.  52. 

(2)  Hérodote  (1.  1.  Clio.)  raconte  que,  du  tems 
d'AtyS;,  Koi  des  Lydiens,  il  se  fit  une  émigration 
de  Lydiensjdans  le  pay§  des  Ombriens  ;  qui  s'appela 
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ëtoient  maîtres  ,  depuis  long-tems  ,  de  ce  Chap.  V. 
pays  dont  ils  avoient  chasse  les  Ombriens  -^^  6oo^avant 
ses  premiers  habitans  ;  ils  posse'doient  tonte 
la  contrée  qui  s'ëtend  depuis  les  Alpes  jus- 
qu'à la  mer  Adriatique  et  à  celle  de  Tos- 
cane 5  de  beaux  arbres  ,  et  de  riches  pâtu- 
rages ornoient  leurs  possessions  ;  plusieurs 
fleuves  les  arrosoient.  Plutarque  dit  même 
qu'ils  avoient  dix-huit  grandes  villes  distin- 
guées par  leur  industrie  et  par  leur  luxe  (i). 

Tuscie  ,  ou  Tyrrhénie,  à  cause  de  leur  chef  Tyr- 
ihénus  ;  ils  y  bâtirent  des  villes ,  et  prirent  le  nom 
de  TyiThéniens. 

Verrius  Flaccus  (  apud  Sextum  Pompemm  Festum, 
1.  18.)  dit  que  les  Tyrrhéniens-Etrusques  ont  reçu 
leur  nom  de  Tyrrhénus,  chef  des  Lydiens- 

Strabon  (L  5.)  rapporte  que  les  Tyrrhéniens  , 
nommés  Tusces  et  Etrusques  par  les  E.oraains,  doi- 
vent leur  nomàTyrrhénus,  fils  d'Hercule^  qui,  accom- 
pagné des  Pélasges,  ancien  peuple  de  Grèce,  vint 
s'établir  dans  l'Etrurie,  et  y  fonda  douze  villes. 

Pline  (hist.  natur.  Lo.)  dit  que  les  Ombriens  ont 
été  chassés  autrefois  de  l'Etrurie ,  par  les  Pélasges , 
et  que  ceux-ci  l'ont  été  par  les  Lydiens,  surnommés 
Tyrrhéniens,  du  nom  d'un  de  leurs  Rois,  et  ensuite 
Tusces. 

(1)  Vid.  Plutarch,  in  vitâ  Camilli.  ~  Tit.  Liv. , 
L  5.  c.  34.  et  1.  33.  c.  3/.  r-  Plin.  1.  3.  c.  5.  — 
Flor.   1.  1.  c.  i3.  ^  Felsine  étoit  la  principale  ville 
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Chap.  Vk.       Fiers  de  leurs  richesses  ,   et  ardens  à  les 

^  J^.^^^""*  défendre  ,   ils  s'avancèrent  pour  disputer  à 
Bellovèse  la  possession   de    leur  pays^  mais 

îibaties  Tus-  ils  furent  battus  près  du  Tësin  ,  et  forces  à 
se  replier  sur  FEtrurie.  Une  partie  d'en- 
tr'eux  se  réfugia  dans  les  Alpes ,  et  s'em- 
para du  pays  qui  fut  nomme'  Rhe'lie  (  les 
Grisons  )  ,  d'après  le  nom  de  Rhe'tus  un  de 
leurs  chefs  (i). 
Ei  les  Om-         Les  Ombriens  5  qrû  avoient  probablement 

iîiiens.  .    .  ,     .  .       .  ,  ,, 

une  origme  gauloise  ,  amsi  qu  on  la  vu 
précédemment  5  et  qui  avoient  e'të  reooussës 
autrefois  par  les  Tusces  ,  vers  la  mer  Adria- 
tique ,  furent  aussi  oblîge's  de  fuir  devant 
Bellovèse,  et  bientôt  tout  le  Nord  de  l'Italie 
P^ltilfs^^des  devint  la  proie  de  son  armée.  De  nouveaux 
Gaiîiois.  Gaulois  (i)  ,    euliardis  par  le  bruit   de    ses 


J'Etrvirie  du  tems  des  Tusces.  Les  Gaulais^  après  s'en 
être  emparés,  lui  donnèrent  le  nom  à^Bononia  ( Bou- 
logne )j  et  les  Romams  y  conduisirent  une  colonie, 
l'an  191  avant  J.  C.  On  peut  lire  dans  Polybe  (1.  3.  ) 
})eaucoup  de  détails  sur  l'étonnante  fertilité  du 
Nord  de  l'Italie  dans  le  tems  où  il  écrivoit. 

(1)  Kid.  Justin.  1.  20.  c.  5.  —  Plin.  1.  5.  c.  20. 
—  Denys  d'Halicarnasse  (1.  7.)  parle  de  la  victoire 
remportée  par  les  Gaulois  sur  les  Etrusques. 

(  2  )  Tite-Live  (1.  5.  c.  35.  )  rapporte  qu'une  troupe 
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succès  5  vinrent  partager  ses  conquêtes  j   et    Chàp.  V. 
ausfmenter  ses  forces.  Tous  ensemble  forme-  ^^  600  avant 
rent  des  ëtablissemens  en  Italie  ,  et  y  afFer- 
mirent  ainsi  leur  domination  ;  ils  fondèrent 
Milan  5  Corne  ,  Vérone ,  JBrescia  ^  Bergame  , 
Trente  ,  et  Vicence  (1). 

Les  Gaulois  se   partagèrent  en   plusieurs    lîs  se  divisent 

en    plusieurs 
peuples» 

de  Cénonianiens ,  conduite  par  Elitovlus ,  des 
Salluviens  ,  des  Boïens  ,  des  Lingons  ,  arrivèrent 
après  Bellovèse  ,  fayorisés  par  lui ,  et  cliassërent 
les  Etrusques  et  les  Ombriens  de  leurs  demeures. 
«  Des  Sénonois,  dit-il ,  Tenus  les  derniers,  occupè- 
rent tout  le  pays,  depuis  le  fleuve  Utens  jusqu'au 
fleuve  ^sis.  »  — Durandi  (  saggi  o  etc.  part.  2.  §  j  ,  8 
et  9.  )  distingue  quatre  irruptions  principales  des 
Gaulois  en  Italie ,  depujs  Bellovèse  :  la  1  .^®  de  Céno- 
mans,  las.™®  de  Salluviens ;,  la  3.™"  de  Boïens  et  de 
Lingons ,  et  ennn  la  dernière  de  Sénonois.  Quelques 
auteurs  modernes,  sans  aucun  fondement,  ne  mettent 
l'expédition  des  Sénonois  que  200  ans  après  celle  de 
Bellovèse.  Voyez  Hist.  Univers,  par  une  société  de 
gens  de  lettres  anglais,  1.  4.  c.  i3.  sect.  5- 

(1)  Voy.  Justin,  1.  20.- ç,  5.  ~  Tite-Live  (1.  5. 
c.  34.  )  ne  parle  que  de  la  fondation  de  Milan.  Le 
nom  de  cette  ville,  suivant  Pelloutier  (Hist.  des  Cel- 
tes 1.  1.  c.  10.  etc.  i5.)  vient  de  Meyland,  qui,  en 
tudesque,  veut  dire  une  ville  ou  un  territoire  situé 
au  milieu  des  terres,  parce  que  les  Gaulois  fondè- 
rent cette  ville  au  milieu  au  pays  qu'ils  avoient  con- 
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Chap.  V.  états  differens.  Les  principaux  ,  au  Nord  dii 
"^^  j^c^^^*  Pô  ,  furent  (i)  celui  des  Insubriens  qui  oc- 
cupèrent à  peu  près  toute  la  province  qui. 
a  été  nommée  depuis  Mifanois  ,  et  celui  des 
Cënomaniens  ,  qui  s'établirent  dans  le  pays 
où  sont  actuellement  Brescia  ,  Cre'mone  , 
Mantoue  et  Vérone.  Au  Midi  du  Pô  ,  les 
peuples  Gaulois  les  plus  célèbres  ,  furent  les 
Boïens  et  les  Lingons  qui  occupèrent  le  pays 
situé  entre  les  Apennins  ,  la  Romagne  et  le 
Pô  5  et  les  Sénonois  (2)  ,  qui  ,  s'avançant 
plus  au  Midi  ,  s'étendirent  jusqu'au  fleuve 
iEsis  5  et  devinrent  maîtres  du  pays  qu'on 
a  appelé  depuis  le  duché  d'Urbin  ,  et  une 
partie    de  la  Marche    d'Ancône.    Tous   ces 


guis  en  Italie  ;  il  y  avait  dans  les  Gaules  et  dans  la 
Germanie,  plusieurs  villes  qui  portoient  le  nom  de 
Milan  (Mediolanum)  Vid.  Ptolem.  Geograph.  1.  2- 
—  Antonin.  itinerar.  —  Le  mot  Land  ou  l^andt 
signifie,  en  tudesque,  une  contrée,  un  pays. 

(1)  Voyez,  pour  les  détails, Cellarius,  Geograph. 
antiq.  l.  2.  c.  9. 

(  2  )  Verrius  Flaccus  (  apud  Sextium  Pompeinm 
Festum  )  pense  que  le  nom  de  Sénonois  vient  du  grec 
XsvfliT  (Xenos)  un  étranger ,  parce  que  les  Sénonois 
furent  les  derniers  des  Gaulois,  qui  arrivèrent  en 
Italie  ;  et  qu'alors  on  les  appela  d'abord  les  étrangers. 
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pays  reunis  y  reçurent  des  Romains  le  nom    Chap.  V. 
de  Gaule-Cisalpine  ,  parce  que ,  relativement  -^^  6œ^avaat 
à  eux  ,   ils  ëtoient  situes  en-decà  des  Al- 
pes  (1) 

Tel  est  le  re'cit  que  Tliistoire  a  conservé 
de  Fexpédition  de  Belîovèse.  Les  Gaulois 
ont  les  premiers  ,  parmi  les  peuples  sau- 
vages 5  donne'  l'exemple  de  ces  terribles  émi- 
grations 5   qui  5   dans  la  suite  ,     ont   anéanti 

(  1  )  On  lit  dans  Paul  Diacre ,  écrivain  de  la  fin 

du  8.^  siècle  (^de  gestis  Langohardorum  1.  2.  c  23.) 

un  récit  de  la  conquête  de  Fltalie ,  et  de  la  Galatie 

par  les  Gaulois  ;    ce  récit  est  curieux  en  ce  qu'il 

fait    connoître    l'ignorance    du    teins     où     écrivoit 

Paul     Diacre.     Suivant     cet     auteur    «   Brennus  , 

:>}  Roi    des   Gaulois  -  Sénonois ,  vint,  dans  un  tems 

3)  extrêmement  ancien  ^    en  Italie  ^   avec   trois  cent 

3)  mille  Sénonois;  la  douceur   des  vins  de  ce  pays, 

3)  dont  ils   avoient  goûté,   les  avoit  poussés  à  cette 

3)  expédition  ;  il  s'empara  de  tout  le  Nord  de  l'Italie; 

3)  cent   mille  hommes  se  détachant  de  son  armée, 

ï  s^avançèrent  vers  Vile  de  Delphes ,  et  furent  exter- 

3)  minés  par  les  Grecs.     Cent  autres  mille  pénétre- 

3)  rent  dans  la  Galatie,  et  reçurent  le  nom  de  Gallo- 

3)  Grecs,  et  ensuite  celui  de  Galates;  les  cent  mille, 

3)  qui  demeurèrent  en  Italie,  y  fondèrent  Ticinum, 

3)  Milan ,  Pergame ,  Brescia ,  et  donnèrent  leur  nom 

3)  à  la  Gaule-Cisalpine.  )>  Il  est  difficile  de  faire,  dans 

un  passage  aussi  court,  plus  d'anachjroni^mes  et  de 

fautes  en  tout  genre. 
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Chap.  V.  tant  d^empires.  Accompagnes  de  leurs  fem- 
An  600  avant  nies  et  dc  leurs  enfans  (1)  ,  ils  ont  envalii 
de  vastes  provinces  ,  en  ont  chasse  les  ha- 
bitans  ,  et  les  ont  peuplées  en  entier  (2).  Il 
nous  reste  à  montrer  qu'ils  se  sont  maintenus 
dans  leurs  conquêtes  avec  un  courage  et  une 
valeur   dont   on  a  rarement  vu  d'exemples. 

(  1  )  F^id.  Plutareh.  in  yitâ  Camilli. 

(  2  )  Le  Comte  du  Buat  (  liist.  ancienne  des  peu- 
ples de  l'Europe  1.  1.  c.  4.  5.  et  6.)  n'est  pas  du 
même  avis  que  presque  tous  les  autres  auteurs  sur 
les  causes,  le  tems  et  la  manière  dont  s^exécutërenÈ 
les  irruptions  des  Gaulois  en  Italie ,  en  Germanie  et 
en  Panonnie  5  il  fait  venir  les  peuples  qui  j  contribuè- 
rent de  divers  pays  de  l'Europe,  et  à  des  époques  très 
distantes  les  unes  des  autres.  Suivant  lui;,  les  Boïens 
et  les  Tectosages  venoient  de  TAquitaine,  dont  ils 
ayoient  été  chassés  par  les  Gascons  ;  les  Sénonois  sor- 
toient  de  la  Germanie,  et  étoient  les  mêmes  que  les 
Semnons,  dont  parle  Tacite.  Les  discussions  dans 
lesquelles  entre  le  Comte  du  Buat,  ne  sont  soutenues 
par  aucun  fait  positif,  et  il  est  en  contradiction  avec 
tous  les  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  le  même 
sujet. 


CHAPITRE     SIXIÈME.  Chap.Vï. 


An  388  avaat 
J.  C. 


Histoire  des  Gaulois  en  Italie  jusqu'à 
leur  entière  expulsion  ^  ou  soumission 
par  les  Romains. 


uis^ 


i  ENDANT  plus  de  deux  siècles  dep 
rirruption  de  Bellovèse  ,  Fhistoire  fait  à 
peine  nienlion  des  Gaulois  d^Italie  3  elle  ra- 
conte (1)  seulement  cpi'ils  soutinrent  des 
guerres  fre'quentes  contre  les  peuples  qui 
habitoient  entre  les  Alpes  et  les  Apennin*; 
elle  dit  qu'ils  erroient ,  en  brigands  ,  dans 
les  contre'es  voisines  de  celles  où  ils  s^ëtoient 
e'tablis:  d^où  l'on  peut  conclure  qu^ils  avoient 
conserve'  toute  la  barbarie  de  leurs  mœurs 
primitives. 

L^an  588  avant  J.  C. ,  les  Se'nonois,  c'eÉit-  sium^pav   îe? 
à-dirCj  ceux  des  Gaulois  qui  lîaJ)itoient  dans     ^"^  °^^* 
îe  voisinage    de  1/Etrurie  ,    s^ avancèrent  sur 
Ciusium  ,  ville   de  ce    pays  ,  qui  n'ëtoit   qu^à 
trois    journées  de   Rome  (2).    Les  habitans  - 


(1)  nd.  Flor.  1.  1.  c.  i3. 

(2)  Tid.  Tit.  Liv.  1.  5.   —  Plutarçh.   in  vit4  Ca=<. 
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Chap.  VI.    de   Clusium,  eiFrayës  de    cette  attaque  ini- 
A.U  388  avant  preVue  j    du  grand    nombre    des    Gaulois  , 
de  leur  aspect   farouche   et   jusqu'alors  in- 
connu ,   sachant  d'ailleurs  que   ces  peuples 
avoient  souvent  défait ,  dans  les  environs  du 
Pô  3  les  arme'es  Etrusques  ,  ne  se  jugèrent 
c         pas  assez  forts  par  eux-mêmes  pour  leur  re'- 
sister  j  en  conséquence ,  ils  firent  demander 
du   secours  aux  Romains  :  ceux-ci    envoyè- 
rent trois  jeunes  gens   de  la  famille  des  Fa- 
Î3ius  5  Tune  des  plus  considérables  de  Rome, 
pour  engager    les   Gaulois   à  lever   le    sie'ge 
de   Cîusium  ;   ces    députes  se   pre'sentèrent 
dans  le  camp  des  Se'nonois  ,  et    sommèrent 
leur  chef  ^    Brennus  (i)  ,    de  se  retirer  ,   le 
menaçant  de  tout  le  poids  de  Findignation 
de   Rome  ,  s'il  refusoit  de  se  rendre  a  leur 
den^ande  :  (c  Nous  n'avons  jamais  ouï  parler 
))  de  Rome  ,  re'pondit  Brennus  ,  et  son  nom 
))   est  nouveau  pour   nous  5  cependant  ,   je 
5)  veux  bien  croire  que  vous  êtes  un  peuple 

milli.  —  Dion.  Gassium.  excerpta  à  Xipbiîino.  —  DiocL 
Sicul.  1.  i4.  —  Sext.  Aurel.  Victor,  de  viris  illustri- 
bus.  c.  25. 

(  1  )  Le  mot  de  Brennus  paroît  yenir  de  celui  de 
Bremij  qui,  en  langue  celtique,  veut  dire  un  chef. 
F^oy.  Leilinitz  Collectan.  Etymologie.  — Latoiir  d'Au- 
Tergne^  Oingin.  gaulois,  c.  3, 

vaillant 
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))  vaillant  et     courageux ,  puisque  les  Clu-    ^^-^^-  ^*' 

))   siniens  ont  implore'    votre    secours   clans     ^  ^j.  qT^^ 

)3  un  si  grand  danger,  je  veux  même  leur 

))  accorder  la  paix  en  votre  considération, 

))  puisque  c'est  par  une  ambassade  ,   et  non 

))  les  armes  à  la  main  ,  que  vous  les  dëfen- 

))   dez  :    mais  j'y    mets  une    condition  ;    ils 

))  nous  ce'deront  une  partie  de  leurs  terres 

))   qu'ils  ne  cultivent  pas  5  et  dont  nous  avons 

))  besoin.    Autrement  ,    point  de    paix ,    et 

))  nous  les  combattrons  devant  tous-mêmes, 

1)  afin  que  vous  sachiez     combien  les  Gau- 

3)  lois  surpassent  en  valeur  tous    les  autres 

))  peuples.  )) 

Tel  fut,  suivant  Tite-Live  ,  le  discours 
des  Gaulois.  Les  ambassadeurs  romains  leur 
demandèrent  quels  titres  ils  avoient  sur  la 
Toscane ,  et  de  quel  droit  ils  pre'tendoient 
obtenir  les  terres  des  légitimes  possesseurs, 
ou  les  menacer  de  s'en  emparer  par  la  force. 
((  Nos  droits  sont  nos  armes,  ))  s'écriërent-ils^ 
((  nos  titres  sont  notre  force  et  notre  va- 
leur. ))  Aussitôt  la  négociation  est  rompue  et 
la  guerre  recommence.  Les  ambassadeurs 
romains ,  suffisamment  assurés  des  disposi- 
tions hostiles  des  Gaulois ,  rentrent  dans 
la   ville  de   Ciusium    et   engagent  les  habi- 

To?7îe  L  H 
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Chàp.VÎ.     tans  à  faire  une  sortie  ^  ils  les  conduisent 

An  388  avant  au  combat,  et  se  placent  au  premier  rang  ; 
Fun  d^eux  attaque  même  et  tue  un  des  chefe 
ennemis  ;  il  espéroit  n'être  pas  reconnu  , 
mais  il  fut  trahi  par  Fe'clat  de  ses  armes.  Les 
Gaulois  le  virent,  et  furent  indigne's  de  son 
audace  5  ils  connoissoient  assez  les  lois  de 
la^guerre,  pour  savoir  que  des  ambassadeurs 
ne  dévoient  pas  manquer  au  caractère  sacre 
de  paix  dont  ils  e'toient  revêtus  :  leur  fu- 
reur alors  change  d'objet  ;  ils  abandonnent 
le  sie'ge  de  Clusium,  et  se  préparent  à  mar- 
cher sur  Rome. 
Ils  envoient       ^^^    de'putës  Ics     prc'cëdcnt  ,   paroissent 

Rome!^''*^^  ^  devant  le  Sénat,  et  demandent  qu'on  leur 
livre  les  trois  Fabius  ,  pour  avoir  viole'  le 
droit  des  gens  en  combattaut  avec  les  Clu- 
siniens  contre  les  Gaulois.  Un  grand  nom- 
bre de  Sénateurs  sentoient  la  justice  de  cette 
demande  et  la  ne'cessite'  d'y  souscrire  5°  mais 
ils  n'osoient  prononcer  contre  une  famille 
aussi  considérable  et  aussi  puissante  que  celle 
des  Fabius.  L'affaire  fut  renvoyée  au  peuple. 
Devant  ces  nouveaux  juges ,  le  crédit  ,  les 
richesses  et  les  sollicitations  des  coupables 
produisirent  tant  d'effet,  que  non  seulement 
on  ne  les  livra  pas  ,   mais   encore  qu'on  les 
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Gréa  Tribuns    militaires   pour    Fannëe    sui-     Chap.  VL 

vante  5    c'est-à-dire  qu'au  lieu    de  rendre  ^^  388  avant 

justice    aux  Gaulois  ,   on  insulta,  pour  ainsi 

dire  5  à  leurs  plaintes.  Alors,  leurs  députes 

se     retirèrent    ,     retournèrent     auprès     de 

leurs  compatriotes  ,   et  leur  rapportèrent  ce 

dont   ils  avoient   e'të  témoins. 

A  leur  récit,  toute  l'arme'e  fut  saisie  d'In- 
dignation 5  poussa  de  grands  cris  et  se  mit 
en  marche  j  tendant  à  un  seul  but,  et  négli- 
geant tout  ce  qui  pouvoit  l'en  écarter  ,  elle 
e'p argua  les  villes  qu'elle  rencontroit  sur 
son  passage  ,  et  se  dirigea ,  sans  perdre  de 
tems  ,  sur  Rome  (i). 


(i)  Juvénal  (Satvi\  ii.  t.  m.)  parle  en  poète, 
de  l'approche  des  Gaulois  vers  Rome  : 

. JF^t  PCX 

Nocte  ferè  média  ^  mediamque  audita  per  urhem 

Littore  ah    Oceani,   Qallis  venientihus ,  et  Dis 

Offîcium  vatis  peragentibus ,  his  monuit  nos. 

«  Au  moment  cil  les  Gaulois  étoient  prêts  tl'arriver, 

une  voix  se  fit  entendre  vers  le  milieu  de  la  nuit 

dans    toutes  les  places  de   Rome.  Elle    venoit  des 

hords  de  la  mer.  C^étoient  les  Dieux  qui  remplis- 

soient  l'office  de   devins,   pour   nous  avertir  de  ce 

danger.  » 

Tite-Live  (1.  5.   c.  oi.)   raconte  aussi  que,  peu 
avant  l'arrivée  des  Gaulois;,  une  voix  céleste  se  fit 
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Chap.YÏ.         a  trois  ou  quatre  lieues  de  cette  Ville,  sur 

An  587  avant  jgg  bords   du    fleuve    Allia  et   près  de  son 

,,  ,         .     confluent  avec  le  Tibre  ,   Tarme'e    romaine 

Ils  battent  les  ' 

Romains  vers    yQ^l^t  s'oDooscr  aux  Gauloîs  ,   maîs  elle  ap- 
te fleuve  Allia.  ,  . 

prit  trop  tard  à  les  redouter ,  leurs  cris  hor- 
ribles 5  leur  taille  gigantesque  ,  leur  aspect 
farouche  jettërent  partout  l'épouvante  5  ils 
se  pre'cipitèrent  sur  le  centre  de  Farme'e 
romaine  ,  qui  ëtoit  de'garni  de  troupes ,  et, 
après  l'avoir  enfonce'  ,  ils  vinrent  aise'ment 
à  bout  des  deux  ailes  :  le  desordre  se  ré- 
pandit au  milieu  de  tous  les  rangs  ,  et  les 
Romains  se  laissèrent  tailler  en  pièces  sans 
beaucoup  de  résistance.  Un  grand  nombre 
pe'rit  en  voulant  traverser  le  Tibre  à  la 
nage,  d'autres  se  retirèrent  dans  la  ville  de 
iVeies  ;  le  plus  petit  nombre  rentra  à  Rome. 
Les  vainqueurs,  après  avoir  ,  suivant  l'usage 
de  leur  nation  ,  coupe'  les  têtes  des  vaincus 
et  entasse  en  un  monceau  leurs  de'pouilles, 
se  Jiiirent  à  la  poursuite  des  fuyards  ,  et  ar- 
rivèrent le  même  jour  aux  portes  de  la  ville 
qu'ils  trouvèrent  sans  défense. 


entendre  à  Rome,  dans  le  silence  de  la  nuit,  à  un 
citoyen  nommé  Caeditius,  et  que  cette  yoix  annoncoit 
rapproche  des  Gaulois. 
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C'en  ëloit  fait  de  Rome  ,  s'ils  y  fussent  ^ïï^^-VI» 
entres  dans  ce  moment  ;  nulle  part  on  n'eût  "^"  j^^c?*^* 
pu  leur  opposer  de  résistance  ,  et  ils  aii- 
roient  sans  peine  massacre'  jusqu'au  der- 
nier des  habitans.  Les  Romains  ,  livres  à  la 
plus  affreuse  consternation  ,  ne  savoient  que 
re'soudre  ,  et  ne  pensoient  qu'à  fuir  ou  à 
se  pre'parer  à  la  mort.  Un  degré'  de  plus  de 
persévérance  chez  les  Gaulois  ,  auroit  pu 
changer  les  destinées  du  monde  ,  e'touffer 
la  puissance  romaine  dans  son  enfance  ,  et 
influer  peut-être  jusques  sur  les  siècles  ou 
nous  vivons  ;  mais  le  ciel ,  qui  veilloit  sur 
le  sort  de  Rome  ,  inspira  une  terreur 
salutaire  aux  Gaulois  ;  ils  s'arrêtèrent  pen- 
dant quelques  momens  5  effraye's  alors  du 
silence  qui  les  entouroit ,  ils  craignirent  des 
embûches,  ils  n'osèrent  se  hasarder  dans 
une  ville  qu'ils  ne  connoissoient  pas ,  et 
se  contentèrent  d'en  garder  les  avenues. 
L'occasion  qu'ils  n'avoient  pas  su  saisir  à 
propos,  s'échappa  pour  jamais.  Bien  souvent, 
en  e'tudiant  l'histoire ,  on  peut  ,  comme 
ici  5  remarquer  que  les  eve'nemens  les  plus 
importans  dépendent  quelquefois  des  cir- 
constances les  plus  légères  en  apparence. 
Le  peuple  de  Rome  ,   revenu  de  son  preH 
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Chap.  VI.    mier  effroi,  eut  le  tems  de  s'assembler;  il 

An  387  a\»ant  rësoîiit    d'abandonner    la    ville     aux    vain- 
J.  c. 

queurs  ,    et    de   ne  défendre   que  le  Capi- 

tole  5  qui,  bâli  sur  un  rocher  ëïeye,  n'avoit 
pas  besoin  d'une  nombreuse  armée  pour 
soutenir  un  siège.  Toute  la  jeunesse  capa-, 
ble  de  porter  les  armes ,  s'enferma  dans 
cette  citadelle  j  on  enfouit  une  partie  des 
choses  sacre'es,  une  autre  partie  fut  trans- 
portée à  Cères  en  Etrurie  et  dans  les 
autres  villes  voisines.  Ceux  d'entre  le  peu- 
ple ,  qui  pouvoient  s'échapper  ,  s'enfuirent 
hors  de  Rome  ;  les  vieillards  seuls  préfé- 
rèrent de  mourir  en  présence  de  leurs 
Dieux  Pénates ,  plutôt  que  d'abandonner 
leur    patrie. 

Ils  prennent  Le  lendemain  ,  ou  seulement  trois  jours 
après,  suivant  Diodore  de  Sicile,  les  Gau- 
lois pénétrèrent  dans  la  ville  par  la  porte 
Colline  qui  ëtoit  restée  ouverte  ;  ils  s'avan- 
cèrent jusqu'au    milieu    de  la  place    publi- 

N  que  :  étonnes  d'abord  ,  ils  regardèrent  avec 

crainte  de  tous  côtes ,  et  établirent  de 
place  en  place  des  sentinelles  ;  le  silence 
qui  re'gnoit  partout  les  effraya  de  nouveau, 
et  leur  fit  redouter  des  embûches  5  bientôt 
ils  de'couvrirent  des    Sénateurs   qui  ëtoient 
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assis    gravement    sur    leurs    cliaises   curules     Chap.  YL 

sous  le    vestibule    de    leurs    maisons  :  leur    -^^  ^87  avant 

,  J.  C. 

costume   miposant ,     leur  aspect   vénérable 

les  frappèrent^  ils  crurent,  dltTile-Live,  que 
des  Dieux  se  prësentoient  à  eux  :  peut- 
être  auroient-ils  perse've're  long-tems  dans 
cet  e'tat  de  stupeur  et  d'indécision  ,  si  l'un 
des  Sénateurs  romains ,  nomme  Papirius  j 
n^cût  frappe  avec  sa  baguette  d'ivoire  un 
Gaulois  qui  s'ëtoit  approche'  de  lui  ^  et  qui 
touchoit  avec  la  main  sa  longue  barbe  ^ 
le  Gaulois,  transporte  de  colère,  frappa  à 
son  tour  le  vieillard ,  et  le  mit  à  mort. 
Ce  coup  fut  le  prélude  d'mi  changement 
de  scène  5  car  aussitôt  les  Gaulois  ,  repre- 
nant leurs  mœurs  accoutumées  ,  massacrè- 
rent ces  respectables  Sénateurs ,  et  livrè- 
rent la  malheureuse  Rome  au  pillage  et  à 
l'incendie.  Tout ,  à  l'exception  du  Capi- 
tole ,  fut  détruit  ;  le  petit  nombre  des 
habitans  qui  n'avoient  pas  pris  la  fuite , 
périrent  au  milieu  des  flammes  et  des  rui- 
nes de   leurs  maisons. 

Les   Gaulois   formèrent  ensuite    le    siège   Hs  assie'gent  le 
du   Capitole  ;  mais  ayant  échoue'  dans    une       Capitoie. 
tentative    qu'ils    firent    pour    s'en    emparer 
d'assaut,  ils  cherchèrent  à  s'en  rendre  maî- 
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Châp.  YÏ.     très  par  un  blocus  ,    et  en  ne  laissant  pas- 
Ah  38;  avant  ser  aucun  approvisionnement  ;    ils  pillèrent 
en  même  tenis  les  campagnes  du  voisinage, 
afin  de    n'être   pas    eux  -  mêmes   expose's  à 
la  famine. 

Il  est  inutile  de  rappeler  les  détails  de 
ce  siège  célèbre  ,  dont  parlent  tous  les 
auteurs  qui  ont  écrit  l'Histoire  Romaine. 
Ils  s'accordenLa  lui  donner  une  durée  de 
sept  mois  (  i  )  ;  à  le  repre'sènter  comme 
«  un   des    eve'nemens    les   plus   importans    et 

les  plus  remarquables  de  cette  Républi- 
que 'j  enfin ,  à  nous  tracer  les  traits  d'he'- 
roïsme  que  piësenlèrent  quelques  Romains 
dans  cette  occasion  ;  celui  surtout  de  C. 
^  ,  Fabius    Dorso  ,     qui     ne    craignit    pas    de 

*  traverser    la    foule     des    assie'geans ,     pour 

aller  achever  un  sacrifice  sur  le  mont  Qui- 
rinal  5  et  celui  de  Manlius  qui  ,  réveille  par 
les   cris    des   oies     enfermées  dans  le   Capi- 

(1)  Calvislus  (Annal.  Chronolog.  )  place  la  prise 
de  Rome  par  les  Gaulois,  à  l'an  385  avant  J.  C; 
Clnvier ,  à  l'an  388  ou  389  ;  Eusèbe ,  à  Tan  second  de 
la  97.™^  Olympiade,  c^est  à  dire,  l'an  391  avant  J.  G. 
IS^ous  avons  suivi  la  Ghronologie  de  Lenglet  du  Fres- 
noy;  elle  est  d'accord  avec  Denys  d'Halicarnasse 
(1,  1.)  et  avec  Plutarque  {invita  CcimilU,) 
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tôle  (1))     chassa    les    Gaulois   qui    etoient    Chap. VI. 
prêts    à   pénétrer  dans   le  dernier    asile  de    An  587  avant 
la  grandeur  romaine. 


(1)  Virgile  (^neicl.  1.  8.  v.  652.)  célèbre  cet 
événement  en  très  beaux  vers;  c'est  en  faisant  la 
description  du  bouclier,  dont  Vénus  fait  présent  à 
son  fiîs  Enée: 

In  summo ,  custos  tarpeïœ  3ïanlius  arcis 

Stahat  pro  Tejnplo  et  Capitolia  celsa  tenehat; 

Romuleoque  recens  horrehat  regia  cuhno. 

uétque  hic  auratis  volitans  argenteus  anser 

Porticibus )   Galles  in  liinine  adesse  canebat. 
Galliper  dumos  aderant^  arcemque  tenebant, 

Defensi  tenebris  et  dono  noctis  opacœ ; 

uiurea  Cœsaries  ollis ,  atque  aurea  vestis  ; 
Virgatis  lucent  sagulis  ;  tum  lactea  colla 
uiuro  innectuntur  j  duo  quisque  alpina  coruscant 
Gœsa  manu  y  scutis  protecti  corpora  longis. 

Au  haut  du  bouclier,  Manlius,  commis  à  la  garde 
de  la  roche  tarpéïenne,  paroissoit  devant  le  temple 
et  défendoit  le  Capitole;  on  voyoit  le  palais  de  Ro- 
muluS;  couvert  d'un  chaume  encore  récent.  ~  Une 
oie  en  argent  ^  voltigeant  sur  les  portiques  doré^ , 
annonçoit  par  ses  cris ,  que  les  Gaulois  étoient  prêts 
d'entrer.  Les  Gaulois  s'avancoient  au  travers  des 
buissons  ;  et  surprenoient  la  citadelle ,  à  la  faveur  des 
ténèbres  et  d'une  nuit  obscure.  On  avoit  représenté 
par  de  l'or,  la  couleur  de  leurs  cheveux  et  leurs  ha- 
bits j  ils  étoient  couyerts  de  petits  m&nteaux  garnis 
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Chap.VL         Les  détails  de  ces  e'vëoemens  sont   con- 

An  587  avant  nus     de   tout    îe   monde  ,    et    conviennent 

mieux   à  Thistoire   de  Rome  qu^à  celle  des 

Gaulois. 

Opinions  Ji-       La  manière  dont  le  sie'ge  s'est   termine  , 

verses    sur    la       ,  .  ,  «p  ,  -, 

fin  du  siège,    n  cst  poiut    raconlec  unitormement  par   les 


tion» 


Première  rela-  historicus^  le  plus  grand  nombre  (  1  )  rap- 
porte 5  que  les  Romains  e'tant  réduits 
à  la  dernière  extrémité',  demandèrent  à 
traiter  de  leur  rançon,  et  qu'ils  consentirent 
à  payer  mille  livres  pesant    d'or  aux  Gau- 


de  bandes  de  pourpre  j  leurs  cols,  blancs  comme  du 
lait;  étoient  ornés  d'or;  deux  traits,  faits  avec  du  bois 
des  Alpes ,  brilloient  dans  la  main  de  chacun  d'ews.  -, 
de  longs  boucliers  protégoient  leurs  corps.  :» 

(1)  Fid.  Tit.  Liv.,  1.  5.  c.  48.  et  49.  -  Florum, 
1.  1.  c.  i3.  —  Plutarch.  in  vitâ  Camilli,  et  de  fort. 
Romanor.  —  Appian.  Alexandrin,  de  bell.  anniba- 
lic.  et  de  bell.  gallic.  —  Memnon.  ap.  Pbotium  c.  27» 
—  Sext.  Rufam  breviar.  rerum  gestarum  popvili  ro- 
mani —  Polyœn.  stratagem.  1.  8.  c  7.  —  Sext.  Aurel. 
Victor,  de  yiris  illuslribi^s,  c.  25.  —  Eutrop.  bistor. 
roman.  1.  1.  —  Sil.  Italie.  1.  i3.  v.  79.  —  Julian. 
imperat.  Orat,  in  Gonstantium  imperator.  etc.  -- 
Diodore  de  Sicile  (1.  i4.  )  n'est  pas  tout  à  fait  d'ac- 
cord avec  Tite-Live  ;  il  dit  qu'après  avoir  été  repous- 
sés du  Capitole,  par  Manlîus,  les  Gaulois  consenti- 
rent à  se  retirer  du  pays  des  Ptomains ,  moyennant 
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lois  (  1  )  ;  mais  qu'au  moment  ou  ils  îivroient  Ciiap.  VI. 
cette  somme  ,  et  où  ils  se  plaignoient  de  ^^  ^^l  ^^'^^^ 
rinfidëlitë  que  leurs  ennemis  avoient  mise 
dans  les  poids,  le  clief  des  Gaulois,  Bren- 
nus  ,  insulta  à  leur  détresse  en  mettant 
son  ëpëe  dans  la  balance  ,  et  en  exigeant 
qu'on  lui  en  livrât  le  poids  en  or  ,  outre 
tout  ce  qui  avoit  e'te'  convenu;  que  ,  dans 
ce  moment ,  Camille  ,  qui  avoit  ëtë  nomme' 
Dictateur,  arriva  à  la  tête  des  Romains, 
et  de  ceux  de  leurs  allies  qu'ils  avoient 
pu  rassembler,  tailla  en  pièces  l'arme'e  de 
Brennus  ,  et  devint  ainsi  le  libérateur  de 
son  ingrate  patrie  qui  l'avoit  exile'  peu  de 
tems    auparavant.    Varron    (  2  )     et    Tite- 

mille  livres  d'or,  qui  leur  furent  remis^;  mais  qu'en- 
suite ayant  assiégé  la  ville  des  VéascienS;,  alliée  des 
Romains,  le  Dictateur  Camille  fondit  sur  eux ,  les 
tailla  en  pièces ,  et  leur  enleva  leurs  bagages  et  l'or 
qu'ils  emportoient  de  Rome.  —  Un  grand  nombre 
d'écrivains  modernes  ^fmt  embrassé  le  sentiment  de 
Tite-Live  ;  il  seroit  trop  long  et  peut-êtrç  inutile  de 
les  passer  en  revue. 

(i)  La  livre  romaine  valoit,  suivant  Eisenschmid 
{^de  ponderih.  eu  mensuris  etc. ^  lO  onces  6  gros  et 
48  grains  poids  de  marc,  soit  environ  un  tiers  de 
kilogramme. 

(2)  De  Hnguâ  latinâ.  1.  4, 
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Chap.  VI.    Live  (  ]  )  parlent   d'une  place     qui   exlstoit 

A»  3^7  avant  à   Rome  SOUS  Je  nom  de  place  des  Bustes- 
j.  c.  ^ 

Gaulois  y  elle  avoit  ete'  ainsi  appelée  , 
parce  qu'on  y  conservoit  les  os  des  Gau- 
lois qui  avoient  pris  Rome  ,  et  qui  y 
e'toient  morts  (  2  ). 

Polyaenus  (5)  fait  mention  d'une  ruse 
employée  par  les  Romains  5  pour  battre  les 
Gaulois,  qui,  si  elle  ëtoit  ave'rëe  ,  dépare- 
roit  le  tableau  du  grand  caractère  qu'ils 
offrirent  alors.  Suivant  lui,  les  Romains  s'en- 
gagèrent à  payer  un  tribut  aux  Gaulois,  à 
leur  livrer  des  terres  ,  et  à  tenir  pour  eux 
en  tout  tems  une  porte  de  la  ville  ouverte; 
ensuite  ils  leur  envoyèrent  des  pre'sens  ,  et 
entr'autres  choses  du  vin  en  abondance. 
Les  Gaulois  burent  avec  excès  et  e'toient 
ivres  et  sans  force,  lorsque  les  Romains,  sans 
égard  au  traite'  qu'ils  ven oient  de  conclure, 

m  'II'  I      ■    m    I  I  II  II  ■  I      »       — >— »— »1p^— — «— f 

(1)  L.  5.  c.  48. 

(  2  )  Cette  place  rappelle  naturellement  le  fameux 
ossuaire  de  Morat  en  Suisse,  oii  l'on  conservoit  les 
os  des  Bourguignons  défaits  en  1476  sous  Charles-le- 
Téméraire.  C'est  avec  regret  que  les  Suisses  ont  vu 
détruire,  il  y  a  quelques  années,  ce  précieux  mo- 
nument. 

(3)  Stratagemat.  1.  S,  c.  25. 
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les  attaquèrent   et  les  tuèrent  tous  jusqu^au     Chap.'VI. 
dernier  ;  ils  crurent,  après  ce  massacre,  avoir  An  587  avaut 
rempli  les   conditions  du  traite,  en  laissant 
une  petite  porte  ouverte  sur  un  rocher  inac- 
cessible. 

Strabon  (  1  )  dit  que  les  Gaulois  empor-  ^^^^^^^^  ^^^^* 
tèrent ,  sans  être  inquiètes  par  les  Romains, 
le  butin  qu^ils  avoient  fait  à  Rome  ;  mais 
que  les  Cërëtaniens  ,  peuple  d'Etrurie  ,  le 
leur  enlevèrent  ,  lorsqu'ils  se  retiroient  et 
qu'ils  traversoient  le  pays  des  Sabins. 

Trogue  Pompe'e  (2)  paroît  croire  que  les  Troisième  re- 
Romains,  ne  pouvant  payer  la  somme  exor- 
bitante  qu'exigeoient  d'eux  les  Gaulois  ,  au- 
roient  péri  infailliblement  ,  si  les  habitans 
de  Marseille,  informe's  de  leur  de'tresse ,  ne 
leur  avoient  prête  du  secours  en  se  de'pouil- 
lant  de  tout  leur  or  et  de  tout  leur  argent, 
pour  l'offrir  aux  Gaulois.  Il  dit  que  ce 
généreux     sacrifice    leur     mérita     dans    la 


(  1  )  L.  5.  —  Diodore  de  Sicile  (1.  i4.  ),  quoiqu'en 
attribuant  à  Camille  la  principale  victoire  svir  les 
Gaulois,  parle  cependant,  en  finissant  sa  relation  de 
la  prise  de  Rome,  d'un  corps  de  Gaulois  qui  fut  dé^ 
fait  par  les  Cériens^  mais  il  n'emploie  pas,  comme 
Strabon,  le  nom  de  Gérétaniens, 

(2)  Fid.  Jwsûïi,  L  43.  c.  5» 
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Chap.  VI.    suite  l'amitié  la  plus  constante  des  Romains, 

An  587  ayant  et  des  distinctions  honorables,  qui  leur  ëtoient 
accordées  lorsqu'ils  sëjournoient  à  Rome. 

Quatrième  le-  Enfin  ,  il  cst  dcs  liistoricns  (  1  )  qui  assu- 
rent que  les  Gaulois ,  rappelés  dans  leur 
pays  pour  repousser  les  incursions  des  Ye- 
nètes  5  consentirent  à  traiter  avec  les  Ro- 
mains de  leur  rançon  ,  et  à  leur  rendre  la 
liberté'  5  mais  qu'ils  emportèrent  de  gran- 
des richesses  5  qu'ils  ne  furent  point  inqaie'- 
tës  dans  leur  marche  ;  qu'ils  revinrent  sains 
et  saufs  dans  leur  patrie  ,  et  qu'ils  se  van- 
tèrent pendant  long  -  tems  de  cette  expé- 
dition. 
Examen  des       Telles  sont  les   différentes   relations  que 

Cl  IV  CVS  es    ï'elci"' 

lions.  nous    avons    de    cet    événement  ;     il    faut 


(  1  )  Vid.  Poljb.  1.  1.  et  1.  2.  —  Orose  (liistoriar. 
1.  5!.  c.  19.)  s'exprime  ainsi  :  «  Brennus  assiège  le 
))  reste  de  la  jeunesse  romaine,  réduite  alors  à  peine 
))  à  mille  hommes  qui  s'étoient  retirés  dans  la  cita*- 
))  délie  du  mont  Capitolin,  et  là,  ces  malheureux, 
))  pressés  par  la  famine ,  la  peste ,  le  désespoir  et 
»  l'effroi,  achètent  le  départ  des  Gaulois,  pour  le 
))  prix  de  mille  livres  d'or.  » 

Orose  ne  parle  point  ensuite  de  la  victoire  rem- 
portée par  Camille. 

Plutarque  (de  fortunâ  Romanorum)  rapporte  le 
sentiment  de  Foljhe. 
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les  examiner  successivement,  pour  juger  de  Chap.  VI. 
leur  mérite.  La  première  est  ,  sans  doute  ,  Au  387  avant 
la  plus  accre'ditee  ;  c'est  celle  de  Tite-Live, 
et  de  la  plupart  des  historiens  romains  j  mais 
peut-être,  en  y  rëfle'chissant,  la  trouverons- 
nous  un  peu  suspecte  ,  et  estimerons-nous 
qu'elle  ne  mérite  pas  une  grande  confiance. 
On  connoît,  en  effet,  le  penchant  de  Tite- 
Live  et  des  historiens  romains  ,  à  exalter 
les  vertus  et  les  exploits  de  leurs  compa- 
triotes ,  et  à  ne  rien  dire  de  ce  qui  pourroit 
nuire  à  la  réputation  de  Rome^  il  seroit  possible 
que  les  secours  de  Marseille  ,  ou  Faccom- 
plissement  du  traite'  fait  avec  Brennus ,  leur 
eussent  paru  être  des  faits  trop  peu  hono- 
rables pour  leur  nation  ,  et  qu'en  consé- 
quence ,  profitant  de  quelqu'erreur  popu- 
laire ,  ils  ayent  juge'  convenable  de  les 
passer  sous  silence. 

La  seconde  relation  ne  peut  pas  entraî- 
ner un  long  examen.  Strabon  ne  la  donne 
qu'en  passant ,  pour  ainsi  dire ,  et  en  trai- 
tant un  autre  sujet  ;  d'ailleurs  ,  il  n'a  e'te' 
suivi  par  aucun  écrivain  :  il  est  vraisemblable 
qu'il  a  avance  un  peu  le'gërement  un  fait 
dont  il  n'ëtoit  pas  assure  ^  et  qu'il  n'a  pas 
voulu  se  donner  la  peine   d'en  approfondir 
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^^^*      *    la  certitude  5   parce  qu'une  pareille  recher- 
"  j/c^^^*  che  FintereSsoit  peu  et  Fauroit  détourne  de 
son  but  principal. 

Trogue  Pompe'e  est  Fauteur  de  la  troi- 
sième relation  ;  on  peut  lui  faire ,  comme 
à  Slrabon  ^  le  reproche  d'avoir  ete  seul 
de  son  sentiment  ;  en  outre ,  il  etoit  origi- 
naire de  la  Gaule  narbonnoise  et  voisin  de 
Marseille,  pour  laquelle  il  montre  une  grande 
partialité' 5  enfin,  ses  ouvrages  ont  e'te'  perdus 
et  on  ne  les  connoît  qu'imparfaitement  par 
Justin  son  abre'viateur. 

Polybe,  à  qui  l'on  est  redevable  de  la 
quatrième  relation,  n'ëtoit  ni  Gaulois  ni  Ro- 
main 5  et  par  conséquent  devoit  être  plus 
desinte'resse'  dans  cette  affaire  ;  il  a,  sur  les 
autres  historiens  que  nous  avons  cites,  le 
mérite  de  l'ancienneté,  et  a  dû,  sous  ce  rap- 
port ,  être  mieux  informe'  :  on  sait  qu'il  vi- 
voit  i5o  ans  au  moins  avant  Tite  -  Live  , 
plus  d'un  siècle  avant  Trogue  Pompe'e  ;  il 
a  écrit  son  histoire  à  Rome  ,  et  il  etoit  en 
relation  avec  les  Romains  les  plus  instruits 
et  les  plus  distingues  de  son  tems.  D'ail- 
leursj  il  jouit  d'une  grande  réputation  d'exac- 
titude ,  et  il  a  e'të  suivi  dans  son  opinion 
par  plusieurs  auteurs  anciens. 

Trogue 
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Trogue   Pompée    est    d'accord    avec    lui    Chap.  YL 
sur    le    point   principal    de    la    discussion  ,  An  387  avant 
c'est-à-dire     qu'il   ne  parle    point     de    Ca- 
mille ,  ni  d'aucune  victoire  des  Romains  sur 
les  Gaulois.    Suëtone    (  1  )    assure    que   l'or 
donne  aux   Senonois ,  pendant  le    siège    du 
Capitole  5  ne  leur  avoit  point  ëtë  enlevé'  par 
Camille ,  comme  on  l'avoit  prétendu  à  tort. 
Tite-Live     lui-même     semble     revenir    de 
sa  première  relation,  lorsque,  peu  de  tems 
après  (2},  il  fait  dire  aux  Samnites,  dans  mie 
assemblée  des  chefs  de   l'Etrurie  ,    que  les 
Gaulois  se  vantoient ,   avec  raison ,  d'avoir 
re'duit  les  Romains   à  la  dernière  extre'mite'j 
et  de  les    avoir  force's  à   se   racheter    avec 
de  l'or.  Nous  croyons  donc  devoir  adopter 
le  sentiment  de  Polybe  ,   et  laisser  de  côte' 
les  relations  des  historiens  latins  ,   qui  sont 
en  contradiction  avec  lui. 

Les   Romains  ,    depuis  la  prise    de   leur 


(  1  )  In  Tiberio  NeronC;  c.  3.  Voici  la  manière  dont 
il  s'exprime  :  «  On  raconte  que  Drusus  rapporta  de 
5)  la  Gaule  l'or  qui  avoit  été  autrefois  donné  aux 
j)  Sénonois,  lorsqu'ils  faisoient  le  siège  du  Capitole. 
j>  Cet  or,  comme  on  l'a  prétendu,  n'avoit  pas  été 
3)  enlevé  par  Camille  aux  Sénonois.  )) 

(2)  L.  10.  c.  16. 
Tojne  L  I 
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Chap.  VI.  ville  5  Cl  aignoient  les  Gaulois  plus  qu'au-£ 
^An  387  avant  cuue  autre  nation  5  ils  firent  une  loi  (  1  ) 
qui  suspendoit,  dans  le  cas  d'une  guerre 
avec  ces  peuples,  la  dispense  de  service  mi- 
litaire, qu'on  accordoit,  dans  tout  autre  cas, 
aux  prêtres  et  aux  vieillards.  La  haute  taille 
de  ces  barbares  ,  leur  force  ,  leur  cou- 
rage inconcevable  ,  les  effrayèrent  au 
point ,  qu'ils  osoient  à  peine  les  combattre  : 
€6  ne  fut  que  peu  à  peu  ,  qu'ils  découvri- 
rent le  secret  de  leurs  propres  forces. 

Si  les  Gaulois  avoient  connu  quelque 
discipline  dans  leur  manière  de  combattre, 
et  qu'ils  eussent  soutenu  leur  premier  ef- 
fort 5  s'ils  eussent  ëte'  pourvus  d'armes  avan- 
tageuses, et  que  le  plus  souvent  ils  ne  se 
Tussent  pas  avance's  à  moitié'  nus  au  milieu 
des  rangs  de  leurs  ennemis  ;  s'ils  avoient 
sa  profiter  de  la  victoire  ,  et  ne  pas  se  li- 
vrer, après  le  combat,  aux  débauches  et  à 
Fivresse  ;  si  enfin  ils  ne  s'étoient  pas  dis- 
puté à  main  armée  le  butin  remporté  dans 
leurs  victoires  (2),  et  s'ils  ne   s'étoient  pas 

(  1  )  T^id.  Appian.  de  bell.  civilib.  1. 2.  —  Plutarch. 
in  vît.  Camilli  et  Marcelli  —  Cicer.  epist,  ad  Attic. 
1.  1.  epistol.  i4. 

(2)  rid.Vo\yh.\,2. 


^^ïfete- 
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détruits   eux-mêmes  par  des  guerres  intes-     Chap.  VL 

tines  continuelles,  Rome  n'eût  pas  e'te'ene'tat  A»  687  aTani 

j  c. 
de  leur  résister  ,   et  ils  seroient  devenus  les 

maîtres  du  monde.  (C  îîs  ëtoient  ne's,  ))  di- 
sent les  auteurs  latins  (  1  ) ,  «  pour  la  ruine 
))  des  villes  j  et  pour  la  destruction  des 
))  hommes.  ))  La  défaite  d\in  seul  de  ces 
guerriers  formidables  et  oit  regardée  com- 
me un  honneur  digne  d'être  transmis  à  la 
poste'rite'.  C'est  ainsi  que  Manlius  Torqua- 
tus,  et  Valërius  Coxvus  s'illustrèrent  pour 
avoir  tue  5  en  combat  singulier,  deux  Gaulois 
qui  les  avoient  provoque's. 

Pendant  le  siècle  qui  suivit  la  prise  de 
Rome,  les  Gaulois- Cisalpins  firent  diverses 
expéditions  contre  cette  ville  ,  tantôt  seuls, 
tantôt  réunis  à  leurs  compatriotes  transal^ 
pins ,  aux  Samnites  ou  aux  Toscans  5  ils 
eurent  souvent  l'avantage  ;  mais  comme  ils 
ne  savoient  pas  en  profiter  ,  leurs  succès 
ne  purent  empêcher  les  Romains  d'étendre 
et  d'affermir  leur  Empire. 

Nous    regrettons    ici    de   n'avoir   à  con-     Défamdemo- 

1  1        1  •  •  .  numens    pour 

sulter  que  des  historiens   grecs   ou  romains   l'histohe   an- 
(2  j,   qui  connoissoient  mal  les  Gaulois,  et  lois. 


(1)  Fid,  Flor.  1.  1.  c,  i3. 

(  3  )  Trogue  Pompée  qui  fleurissoit  4o  ans  avant 

ï   a 
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Chap.  VI.  qui  les  consideroient  comme  une  nation 
An  587  avant  barbare,  et  peu  inte'ressante  à  e'tudier;  ils 
s'informoient  rarement  de  Fhistoire  particu- 
lière de  ces  peuples  ,  et  des  motifs  qui  les 
faisoient  agir  ;  ils  n'en  parlent  qu'acciden- 
tellement en  racontant  les  guerres  des  Ro- 
mains ,  et  ils  cessent  d'en  parler  dès  que  les 
rapports  communs  de  deux  nations  n'existent 
plus;  il  résulte  de  laïque  l'histoire  des  Gaulois, 
à  l'ëpoque  recule'e  que  nous  examinons  , 
manque  des  de'tails  qui  piqueroient  le 
plus  la  curiosité'.  Les  e'vënemens  qu'elle 
retrace  ,  sont  souvent  sans  connexion  les  uns 
avec  les  autres  ,  et  par  cela  même  quel- 
quefois dépourvus  d'intérêt.  Il  eût  e'te'  fa- 
cile 5  comme  ont  fait  quelques  e'crivains  mo- 
dernes, de  supple'er  par  des  conjectures  , 
aux  détails  et  aux  liaisons  qui  manquent  , 
et  d'animer,  par  ce  moyen,  la  route  ingrate 
que  nous  allons  parcourir  5  mais  nous  avons 
pre'fëre'  l'exactitude  à  l'agrément  de  la  nar^ 

J.  C,  est  le  premier  et,  pour  ainsi  dire,  le  seul  histo- 
rien ga.ulois,  connu  de  notre  tems,  qui  ait  entrepris 
de  raconter  les  guerres  anciennes  de  ses  compatrio- 
tes ;  mais  il  parle  à  peine  de  leur  lutte  avec  les  Ro- 
mains -y  et  d'ailleurs  on  n'a  de  lui  que  l'abrégé  fait 
jpar  Justin;  dans  le  milieu  du  troisième  siècle. 
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ration  ;  nous  nous    bornons   à  rendre  fidë-    Chap.  VI. 

lement  les  récits   des   anciens  auteurs.  Au  587  avant 

J  c 
Peu  après   s'être  empares    de  Rome  (1), 

les  Gaulois  envoyèrent  des  députes    à  De-      Us  s'allient 

•^  ^  *■  avec  Denys  ty-; 

njs,  tyran  de  Sicile  ,  qui  avoit  passe  en  ran  de  Sicile- 
Italie  ,  et  qui  faisoit  la  guerre  aux  colo- 
nies grecques  de  ce  pays.  Ils  lui  représen- 
tèrent les  services  qu'ils  pouvoient  lui  ren- 
dre 5  et  l'engagèrent  à  faire  alliance  avec 
eux  ;  ils  lui  fournirent  même  des  secours 
au  moyen  desquels  il  recommença  une 
guerre  qui  devint  funeste  aux  habitans  de 
Rbege,  et  qui  finit  par  la  prise  de  leur 
ville. 

Quelques  années  après  (2),   les  Gaulois    h, ,?^tl„cent 
s'avancèrent    de     noviveau   sur    Rome  ;    le  *^'  ^°™®  ^} 

^  ^  '  sont  repousses 

bruit  soudain  de  leur  approche  fit  nommer  pa^  Camille. 
Camille  Dictateur  pour  la  cinquième  fois  , 
qvioiqu'il  fût  âge  de  80  ans.  Ce  General 
expe'rimente'  savoit  que  la  ^principale  force 
des  Gaulois  consistoit  dans  leurs  epe'es  , 
dont  ils  se  servoient  avec  vigueur,  mais  sans 
art  5  à  la  manière  des  peuples  sauvages,  et 

»  ■  Il  III  ■  ■    U  I  ■    I 

(  1  )   Vid.  Justin.  1.  20.  c.  5. 

(2)  Vid.  Tit.  Llv.  1.  6.  c.  42.  et  1.  7.  c.  1. 

Plutarch.  in  vitâ  Camilli.  —  Appian  de^bell.  gallic. 
. —  Poljaen.  stratag.  1.  8.  c.  7. 
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Chap.VI.    avec    Jesquelles    ils    tranchoient    d'un   seul 

^^  ^^7  avant  coup  les  tétes  et  les  bras  ,  c'est  pourquoi  il 
fît  préparer  pour  ses  soldats  des  casques 
de  fer ,  polis  extérieurement ,  afin  que  les 
epees  y  glissassent  ou  même  se  brisassent 
en  les  frappant  ;   il   garnit  aussi  leurs  bou- 

'^  eliers  de  lames  de  fer  5  parce  que  le  bois  ne 

re'sistoit  pas  suffisamment  aux  coups.  Ces 
précautions  et  quelques  autres  encore  fu- 
rent d'une  grande  utilité  dans  le  combat 
qSi  se  livra  dans  le  pays  Albain  :  les  Gau- 
lois ,  maigre  la  terreur  qu'ils  avoient  inspi- 
rée, furent  complètement  battus  ;  plusieurs 
milliers  d'enti-'eux  furenl  pris  ou  tiae's;  les 
autres  s'enfuirent  dans  FApulie,  ou  ils  trou- 
vèrent une  retraite  5  mais  où  ils  ne  furent 
plus  redoutables.  L'année  suivante  ,  cepen- 
dant ,  ils  y  donnèrent  encore  quelqu'inquie'- 
tude  aux  Romains. 

Six  ans  ^près*i[  1  ) ,    ils  s'avancèrent  fort 
Ils  marchent  près  de  Romc  ,  sur  la  voie  Salarienne ,  vers 

èle  nouveau  sur  *  a     •         t  • 

fiome»  le  pont  de  1  Anio.   Le  Dictateur  T.    Quin- 

tius  Pennus  marcha  conir'eux  avec  de  nom- 


(  1  )  Vid.  Tit.  Liv.  1.  7.  c.  9  -  i5.  -  Cic.  offic.  î.  Z. 
—  Flor.  1.  1,  c.  i3.  — -  Sext.  Aiirel.  Victor,  de  vir. 
îilust.  C.  27.  —  Aulu-Gell.  L  9.  c.  i3,  --  Eutrop.  1. 2% 
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breuses  troupes  ,  et  leur  livra  plusieurs  com-    Chap.VL 
bats  pour  la  possession   du  pont  qui   se'pa-  An  36i  avant 
roit  les  deu^  armées.  C'est  alors  que  Titus 
Manlius  mérita  le  surnom   de    Torquatus , 
en  combattant  seul    à  seul  ,    en   mettant  à  ^j 

mort  5   et  en  dépouillant  de  son  collier  (en  J^ 

\2iX\n  torquis)  ^  un  Gaulois  d'une   taille    §î-  -^ 

gantesque  ,  qui  étoit  sorti  des  rangs  pour 
insulter  les  Romains,  et  pour  les  provoquer.| 
On  voit  ici  un  exemple  d\ui  des  défauts 
les  plus  ordinaires  aux  Gaulois  :  ils  se  li- 
croient  facilement  aux  menaces  et  aux  bra- 
vades ,  et  ne  seutoient  pas  que  la  jactance 
diminue  le  mérite  du  courage  ,  et  lui  est 
souvent  nuisible.  En  eifet ,  ce  fut  après  la 
de'faite  de  leur  compatriote  ,  qu'effraye's  de 
ce  présage  défavorable  ,  ils  abandonnèrent 
leur  camp  pendant  la  nuit  ,  prirent  la  fuite, 
se  retirèrent  cliez  les  Tiburtins  j  et  en- 
suite dans  la  Campanie. 

L'année    suivante  ,    ServiKus   Ahalâ  fut        3<jo. 

'  T%-  VI?  «11?  1         Nouveîlêé 

nomme  Dictateur,  a  1  occasion  ae  rapproche       guerres* 

des  Gaulois,  qui  s'avancèrent  jusqu'aux  por- 
tes de  Rome.  Les  Romains  mirent  sous  les 
armes  toute  leur  jeunesse  sans  aucune  ex- 
ception, et  combattirent  près  de  la  porte 
Colline  3  sous  les  yeux  de  leurs  femmes  €% 
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Chap.  Vï.    ^^  leurs  enfans;  maigre  cet  encourageaient, 
An  56o  avant  ^^  vîctoire  fut  long-tems  dispute'e  ,    et  il  y 
^'         eut  un  grand  massacre  de  part  et  d'autre. 
Les  Gaulois  enfin  furent  repousse's  ,    et  se 
replièrent  sur   le  pays  des  Tiburtins  ,    qui 
ëtoient  alors  leurs  allies.  Poursuivis  par  le 
Consul   Pëte'lius ,    ils    recurent    encore  un 
e'cliec  ^  et  furent    force's  de   se    renfermer 
avec  les  Tiburtins  dans  leur  ville. 
^58.  Ils  s'avancèrent  deux  ans  après  jusqu'à  Pre- 

ne^le  et  à  Pëdum.   C.  Suîpitius  fut  nomme' 
Dictateur  ,  pour  marcher  conlr'eux  :  il  con- 
noissoit  leur  impatience    et  la  facilite'   avec 
laquelle  ils  se  îivroient  au  de'couragement  | 
il  savoit  d'ailleurs  qu'ils  manquoient  de  pro- 
visions, et  vouloit,  en  conse'quence,  traîner  la 
guerre  en  longueur,  espérant  de  les  vaincre 
par  ce   moyen  ,    et   craignant    les    chances 
d'un  combat  ;    mais   ses  soldats   ne   purent 
supporter  des  retards  ,   et  étant  sur  le  point 
de  se  re'volter ,  ils  le  forcèrent,  en  quelque 
sorte ,  à  combattre  maigre'  lui.    Avant  l'ac- 
tion cependant  ,   il  prit  toutes  les   précau- 
tions   possibles,   et  appela    même    la  ruse 
à    son    secours.    Le    succès    couronna    ses 
efforts  et   son  habileté  ;    il  fut    vainqueur, 
et  obtint  les  honneurs  du  triomphe. 
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Le   Consul   Popilius  (  1  )   fut  moins  heu-    CiiAr.  VI. 
reux  ,  cap  ayant  ëtë  blesse  dangereusement  ^^  35o  avant 
dans   un  combat    qu'il   leur   livra   dans   les 
campagnes  du  Latium  ,   où  ils  avoient  ras- 
semble une   arme'e  immense  ,   il  ne  les  bat- 
tit qu'avec  beaucoup  de  peine. 

L'année  suivante  (%) ,    M.  Yalërius  ,  3.2e         54g. 

,  y ,  .  Combat  sin- 

de  25   ans  ,   et  qui  n'e'toit  encore  que  Tri-  guiier  de  Va- 

....  !•  ••  1  •       r  '      ï^^'^^s      contre 

bun  militan'e,  combattit,  amsi  qu  avoit  lait  uu  Gaulois^. 
Torquatus,  seul  à  seul  avec  un  Gaulois  d'une 
taille  e'norme  ,  et  le  tua.  Un  corbeau  ,  qui, 
pendant  le  combat ,  se  reposa  sur  son  cas- 
que ,  lui  fit  donner  le  surnom  de  Corpus, 
A  en  croire  les  historiens  romains  ,  sa  vic- 
toire n'auroit  pas  eu  un  grand  mérite  ;  car 
ils  racontent  que  le  corbeau,  se  joignant  à 
lui  dëchiroit  avec  son  bec  le  visage  et  les 
yeux  du  malheureux  Gaulois ,  qui,  ainsi  cou- 
vert de  sang  ,  prive  de  la  vue  ,  et  ayant  à 
combattre  deux  ennemis  à  la  fois  ,  ne  pou- 
voit  pas  faire  une  longue  re'sistance. 

Le   combat    s'engagea    autour   du    corps 


(  1  )  nd.  Tit.  Liv.  1.  7.  c.  23  et  24. 

{2)  Vid.  Tit.  Liv.  L  7.  c.  26.  -  Flor.  1.  1.  c.  i3. 
—  Sext.  Aurel.  Victor,  de  viris  illustribus  c.  27.  — 
Eutrop.  1.  2.  —  Aulu-Gell.  1.  9.  c.  11. 
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Chaï.  VI.     mon  ,  et  les  Gaulois   y   furent   défaits  ;  ils 
An  349  avant    ge   retirèrent  du  territoire  de  Rome  ,  et  n'y 
revinrent  pas   de  quelque   tems.     Nous   ne 
pouvons  ici    nous   empêcher  de    faire   une 
remarque  sur  ces  combats  singuliers,   dont 
il  est  souvent   question  dans  l'histoire   ro- 
maine.   Il  est  e'tonnant   que  les  Gaulois  y 
soient  toujours  repre'sentës  comme  les  vain- 
cus 5  tandis  qu'on  sait,  à  n'en  pouvoir  dou- 
ter ,  qu'ils  etoient  plus  forts   et  aussi  agiles 
que  leurs  antagonistes.  Peut  -  être  l'amour- 
propre  des  Romains  leur  faisoit  -  il    passer 
sous  silence  les  occasions  où  ils   avoient  eu 
du  de'savantage  5  et  doit-on  plaindre  les  Gau- 
lois   de  ce   qu'ils   n'avoient  pas    d'écrivains 
dans  leur  propre  nation,  pour  raconter  leurs  • 
exploits  :    ce  seroit   le    cas   d'appliquer   ici 
l'inge'nieuse  allégorie    de   la  Fontaine  ,     en 
rappelant  ce  lion  de  la  fable  ,    qui,  voyant 
un  tableau  ou  l'on  avoit  représente'  un  lion 
terrasse'  par  un  homme  ,   railloit  avec  raison 
ces  récits  pre'somptueux ,    qu'un  adversaire  \ 
confondroit  s'il  rompoit  le  silence. 
349—299.         Lgg  défaites  qu'avoient  essuyées  les  Gau- 

Jntervalie  de  •  ^  ^ 

paix.         lois ,  lés  rendirent  moins  entreprenans.  Pen- 
dant cinquante  ans    (  1  )  ,   ils  ne  firent  pas 

(1)  Fid,  Polyb.  1.  2.  r-  Tit.  Liv.  L  8.  c.  i4>  et; 
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de  guerres  irnportantes    aux  Romains  ni  à   Chap.  VI. 

leurs  allies  ;  ils  se  contentèrent  de  quelques  An  299  avadi 

>  1  Jt  c. 

menaces  ,   et  tournèrent  leurs  armes  contre 

les  Yenëtes  et  contre  les  autres  peuples  de 

leur  voisinage  vers  le  Nord.  Ils  firent  même 

alliance  avec    les  Romains  ,    toujours  prêts 

cependant  à   rompre    la  paix  ,   dès    qu'une 

occasion  favorable  s'en  pre'senteroit. 

L'année    200  avant  l'ère  chrétienne  ,  ils      ^®*  GàiaoU 

^^  .  '  attaquent     les 

tournèrent  leurs  armes  contre  les  Etrusques,  Etrusques, 
nation  facile  à  vaincre.  Ceux-ci  achetèrent 
la  paix  à  force  d'argent,  et  ne  s'en  tinrent 
pas  même  à  cette  paix  (1);  car,  d'enne- 
mis qu'e'toient  les  Gaulois ,  ils  cherchèrent  à 
en  faire  des  allies  ;  ils  savoient  que  ces 
peuples  e'toient  toujours  prêts  à  embrasser 
la  cause  de  ceux  qui  leur  offroient  le  plus 
de  richesses  5  aussi  les  engagèrent-ils  à  unir 
leurs  armes  avec  eux  contre  les  Romains  , 
dont  ils  redoutoient  la  puissance  et  l'ambi- 
tion; mais  au  moment  où  le  marche  etoit 
conclu  ,  et  où  la  somme  convenue  e'toit  déjà 
livrée  ,  les  Gaulois  refusèrent  de  marcher, 


20,  et  1.  10.  c.  2.  —  Aiirel.  Victor,  de  viris  illustrib, 
c.  27.  —  Flor.  1.  1.  c.  i3. 
{1)  Vid.  Tit.  Liv.  1.  10.  c.  10.  18.  et  2i» 
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Chap.VI.  déclarant  que  l'argent  qu^ils  avoient  reçu  , 
An  299  avant  n'e'toit  suffisant  que  pour  les  empêcher  de 
ravager  les  terres  des  Etrusques  ;  que  d'ail- 
leurs ils  consentiroient  aux  propositions 
qu'on  leur  faisoit ,  mais  à  condition  seule- 
ment qu'on  leur  livreroit  une  partie  des 
terres  de  FÉtrurie  ,  et  qu'on  leur  procu- 
reroit  enfin  un  e'tablissement  fixe  dans  ce 
pays. 
Et  s'allient         Ces  demandes  furent  d'abord  refusées   à 

aTec  eux.  ly    œ      -  v  •       •       i 

cause  de  1  eiiroi  quinspn^oit  le  voismage 
des  Gaulois  ;  mais  enfin  ,  la  crainte  du  nom 
romain  ,  qui  devenoit  tous  les  jours  plus 
vive,  l'emporta,  les  Etrusques  et  les  Samnites 

^9^*  se   réunirent   pour  offrir    des    sommes  plus 

considérables  aux  Gaulois  ;  ils  les  détermi- 
nèrent à  entrer  dans  leur  parti  avec  les 
Ombriens. 

2g5^  La  guerre  ,  après  cette  alliance  ,  s'annon- 

coit  d'une  manière  formidable  ,  et  fut  effec- 
tivement  sanglante  (1).  Une  légion  romaine 
entière  fut  taille'e  en  pièces  près  de  Clu- 
sium  par  les  Sënonois  :  suivant  quelques 
auteurs  anciens  ,  il  n'échappa  pas  un  seul 
homme   pour   porter  la   nouvelle    de    cette 


(  1  )  nd.  Tit.  Liy.  1.  10.  c.  26. 
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défaite  ;  les  Consuls  romains  ,  quoique  Chap.  VT. 
campe's  dans  le  voisinage  ,  n'en  furent  in-  An  295  avant 
formes  qu'en  apercevant  un  corps  de  cava- 
liers gaulois^  qui,  suivant  l'usage  national , 
portoient  les  têtes  de  leurs  ennemis  morts , 
suspendues  au  col  de  leurs  chevaux ,  ou 
placées  sur  la  pointe  de  leurs  lances  y  et  qui 
celëbroient  en  même  tems  leur  triomphe 
par  des  chants. 

Au  bruit  de  cette  nouvelle  ,  la  terreur  se    ^0"^^^*'^  sa»- 

'  glant  contre  les 

re'pandit  dans  Rome  ,  et  toutes  les  forces  Romains. 
de  la  République  furent  mises  sur  pied. 
Les  deux  Consuls  ,  à  la  tête  d'une  armée 
formidable ,  traversèrent  l'Apennin  /et  arri- 
vèrent dans  les  champs  Sentinates  5  là  ,  se 
livra  un  combat  décisif  et  l'un  des  plus 
acharne's  qu'on  puisse  imaginer  (1).  Les  Ro- 
mains 5  en  envoyant  quelques  troupes  dans 
l'Ombrie  et  l'Etrurie  ,  avoient  réussi  à  di- 
viser l'armée  de  leurs  ennemis  ,  et  à  enga- 
ger les  Ombriens  et  les  Etrusques  à  retourner 
dans  leur  propre  pays  ,  pour  y  veiller  à  sa 
défense  5  ils  n'eurent  donc  à  combattre  que 
les  Gaulois  et  les  Samnites.  Malgré  cet  avan- 

(  i)  Vid,  Polyb.  1.  2.  —  Tit.  Liv.  1.  10.  c.  27,  28, 
et  29.  —  Oros.  I.  3.  c.  ai.  *-  Sext.  Jul.  Front,  strata- 
gem.  1.  1.  c.  8. 
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Chap.  VI.  tage  ,  ils  plièrent  d'abord  sous  lie  choc  des 
An  295  avant  Gauloîs,  et  la  puissance  romaine  fut  pendant 
quelques  momens  sur  les  bords  de  sa 
ruine  ^  il  est  probable  que  Rome  auroit  etë 
encore  une  fois  pillée  et  détruite  ,  sans  le 
dëvoûment  me'morable  du  Consul  Dëcius 
qui  pe'rit  dans  le  combat.  Le  courage  ge'- 
ne'reux  de  ce  Gëne'ral  rétablit  les  affaires 
romaines  ,  et  les  Gaulois  ,  avec  le  corpa 
de  Samnites  qui  e'toient  avec  eux  ,  furent 
battus  et  repousses. 

Onze  après  ,  les  Gaulois  ,  réunissant  leurs 
forces ,  attaquèrent  la  ville  d'Arezzo  en  Tos- 
cane ,  qui  e'toit  alliée  des  Romains.  Ceux-ci 
envoyèrent  des  secours  pour  la  de'fendre  (i); 
mais  bientôt  s'ëtant  imprudemment  expose's, 
ils  furent  tailles  en  pièces  ,  et  treize  mille 
d'entr'eux  restèrent  sur  le  champ  de  bataille 
avec  le  Consul  Lucius  Cécilius  qui  les  com- 
mandoit. 


a84- 

Défaite  (lu 

Consul 

Lucius 

Cécilius. 


(  1  )  îTid,  Polyh.  1.  2.  —  Tit.  Llv.  Epitom.  1.  12. 
>-—  Flor.  1.  1.  c.  i3.  —  Oros.  1.  3.  c.  32.  —  Marian. 
Scotum.  —  Eutrop.  1.  2.  —  JSf.  B.  Nous  avons  suivi 
principalement  le  récit  cte  Polybe  ;  l'épitome  de  Tite- 
Liye  et  Orose  mettent  le  meurtre  des  ambassadei^^ 
romains  ;  avant  là  défaite  de  Cécilius. 
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Les  Gaulois  souillèrent  leur  trlomplie  par    Chap.  VI. 
un  acte  barbare  :  foulant  aux  pieds  le  droit  Au  283  avant 
des  gens  ,   ils  firent  périr  les   ambassadeurs 
que  les  Romains  leur  avoient  envoyés  pour 
traiter    de    la    rançon    des    prisonniers.    Ce 
crime  ne  resta  pas  impuni  :  les  Romains  en-    Les  Bomalns 

,  ^  reprennent  l'a- 

voyerent  vme  nouvelle  armée  contre  les  tjau-  Yanug*. 
loisj  le  ConsulDolabella  les  atteignit  comme  ils 
marcîioient  sur  Rome  ,  en  fit  périr  un  grand 
nombre  ,  les  chassa  de  tout  le  pays  des 
Se'nonois  ,  et  fonda  une  colonie  à  Sena  , 
Fune  de  leurs  villes  (i)  ;  c'etoit  la  première 
colonie  que  les  Romains  ^eussent  envoye'e 
dans  la  Gaule-Cisalpine.  Elle  e'toit  situe'e  sur 
les  bords  de  la  mer  Adriatique  ,  d,ans  les 
plaines  qui  s'e'tendent  au-dessous  de  l'em- 
bouchure du  Pô  ,  et  fut  ainsi  appelée  du  , 
nom  des  Se'nonois  qui  en  avoient  ëte'  maî- 
tres auparavant. 


(i)  Silius  Italiens  parle  de  cette  ville  de  Sena^ 
Punicor.  1.  i5.  y.  556. 

Pœnus  inundavit  cainpos ,  quà  Sena  relictum 
Gallorum  à  populis  seruat  per  sœcula  nonien, 
a  Le  Carthaginois  a  inondé  ces  campagnes ,  où  Xà. 
ville  de  Sena  conserve,  malgré  les  siècles  ;  le  nom 
que  lui  ont  laissé  ks  peuples  Gaulois.  » 
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Chap.  "VI.  Les  Boïens  ,  voyant  que  les  Se'nonois 
Au  283  avant  avoiciît  ete'  chasse's  de  leur  pairie  ,  et  crai- 
gnaiit  un  sort  semblable  ,  mirent  sur  pied 
tous  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  pou- 
voient  porter  les  armes  ;  ensuite  ,  appelant 
les  Etrusques  à  leurs  secours,  ils  marchèrent 
de  nouveau  contre  les  Romains  5  mais  ayant 
etë  rencontre's  auprès  du  lac  Yadimon  , 
par  le  Consul  Dolal)ella  ,  ils  furent  défaits 
une   seconde  fois. 

282.  Maigre  ces  revers  ,    ils  renouvelèrent  en- 

core la  guerre  l'anne'e  suivante  5  ils  furent 
tailles  en  pièces  et  enfin  obliges  à  demander 
la  paix.  La  décadence  du  pouvoir  des  Gau- 
lois en  Italie  date  depuis  ce  moQient  ;  ils 
ont  ete'  peu  à  peu  dès  lors  contraints  à  céder 
du  terrain  ,  et  à  se  retirer  du  côté  des 
Alpes  (1). 

281.  Leurs  de'faites  les  avoient  rendus  circons- 

nuisible  ^  aux  pccts  ;  ils  résistèrent  aux  sollicitations  que 
leur  firent  les  Tarentins  ,  de  s'allier  à  eux 
contre  Rome  qui  déjà  alors  étoit  considérée 
comme  l'ennemie  commune  de  l'Italie,  et  ils 
n'entreprirent  de  long-tems  aucune  nou- 
velle expédition  guerrière.   Ce  fut  un  grand 

(1)  T^zc?.  Flor.  1.  1.  c.  i3.  —  Dio.  Cass.  excerpt- 
a  prioribus  34  libris  à  Xipbiliao. 

bonheur 
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bonheur  pour  les  Romains;  car,  au  rapport  Chap.  YI. 
même  des  Instorlens  qui  vantent  le  plus  An  281  avant 
leurs  ressources  (1)  ,  si  les  Gaulois  s'ëtoient 
joints  aux  Cartliaginois  ,  pendant  la  première 
guerre  Punique  ,  Rome  n^auroit  pas  etë  eu 
ëtat  de  leur  résister.  Son  génie  tutëlaire  , 
suivant  Plutarque  ,  la  préserva  de  ce  mal- 
heur,  et  bien  loin  de  s^affoiblir ,  elle  acquit 
de  nouvelles  forces  par  ses  conquêtes  sur 
Cartilage. 

Les  Romains  avoient  lire'  un  grand  avan- 
tage de  leurs  guerres  contre  les  Gaulois  , 
et  Polybe  (2)  se  garde  bien  de  le  passer  sous 
silence  :  accoutumes  à  combattre  contre  un 
ennemi  aussi  redoutable  ,  ils  soutinrent  fa- 
cilement le  choc  de  Pyrrhus,  et  ensuite  celai 
des  Carthaginois  ;  ((  ils  lie  pouvoient  rien. 
))  éprouver  de  plus  terrible  ,  ))  dit  Polybe  , 
))  que  ce  que  les  Gaulois  leur  avoient  fait 
))  souffrir.  )) 

Les  Gaulois-Cisalpins    demeurèrent  donc 
tranquilles  dans  leur  pays  pendant  quarante- 
cinq  ans.  Enfin  ,  leur  jeunesse  s'ëtant  extrê-        237. 
mement  multipliée  ,   et  une  arme'e  de  Gau-     cooamence, 
lois-Transalpins   e'tant   venue    se   joindre   à 


(  1  )  F'id.  Plutarch.  in  vitâ  Camilli. 
(2)  L.  2. 

Tome  I,  K 
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Chap.VI.     ^^^^5  i^s    seniirent  de   nouveau  le  besoin  de 
An  267  avant  faire   la  guerre  ^  prirent  los  armes   sous  un 

T     f  •  •       • 

léger  prétexte  ,  pillèrent  le  territou^e  ro- 
main, et  mirent  le  ^ie'ge  devant  Rimini  (1). 
Cette  ville  auroit  eu  à  soutenir  une  guerre 
dangereuse  ,  si  la  division  n'avoit  pas  re'gnë 
dans  Farmee  de  ses  ennemis ,  et  si,  oubliant 
leurs  véritables  intérêts  ,  ils  ne  se  fussent  pas 
détruits  réciproquement.  Une  arme'e  ro- 
maine, qui  se  preparoit  à  attaquer  les  Gau- 
lois 5  se  retira  aussitôt  qu^elle  eut  appris  cet 
éve'nement  favorable  à  sa  cause. 

^1,  Cinq  ans  après  ,   C.  Flaminius ,  voulant  se 

concilier  la  faveur  populaire  ,  fit  passer  à 
Rome  une  loi  pour  partager  entre  les  sol- 
dats les  terres  du  Picentin,  qui  avoient  e'të 
enlevées  aux  Se'nonois.  Lorsque  cette  nou- 
velle fut  connue  ,  elle  excita  la  plus  vio- 
lente indignation  chez  les  Gaulois^  les  Boïens 
et  les  Insubriens  s'armèrent ,  et    appelèrent 

^26.  à  leur  secours  les  Gësates,  guerriers  merce- 
naires qui  liabitoientvers  les  bords  du  Rlione; 
ils  les  amorcèrent  par  Fappât  des  richesses 
romaines,    et    leur    rappelèrent    le    succès 


(1)   Vid.  Polyb.  1.  2.  —  Fast.  Gapitolin.  —  Eu- 
trop.  1.  3.  —  Zoiiar. 
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des  expéditions  de  leurs  ancêtres  5  la  prise  Chap.VL 
de  Rome ,  Fiinmense  butin  qu'ils  y  avoient  An  226  arant 
fait,  et  qu'ils  en  avoient  rapporte'  sains  et 
saufs  dans  leur  patrie.  Ces  motifs  ne  pou- 
voient  manquer  de  produire  un  grand  effet, 
et  d'ailleurs  5  le  cri  des  combats  ne  se  fai- 
soit  jamais  entendre  en  vain  chez  une  na- 
tion aussi  courageuse  :  une  armée  immense 
de  ces  Gaulois  traversa  les  Alpes,  et  s'avança 
dans  les  plaines  de  la  Gaule-Cisalpine,  ayant  ^ 

à  sa  léte  ses   deux  Rois   Aneroëste  et  Con- 
golitanus   (1). 

La  terreur  se  repandit  dans  Rome  ;  ja- 
mais guerre  n'y  avoit  inspire  autant  de  crainte: 
on  se  rappeloit  les  anciennes  victoires  des 
Gaulois  5  on  se  redisoit  quelle  e'toit  leur 
force  et  leur  courage  ;  on  croyoit  déjà  les 
voir  piller  les  villes  et  les  campagnes  ^  aussi 
fit-on  les  préparatifs  les  plus  formidables 
pour  leur  re'sister  5  chacun  prenoit  volon- 
tiers les  armes,  puisqu'il  s'agissoit  de  sa  propre 
conservation  et  de  celle  de  sa  famille.  Le 
peuple  romain  (1)  n'a  eu,  en  aucune  occasion. 


(1)  Vid.  Polyb.  1.  2.  —  Tit.  Liv.  Epltom.  1.  20. 
—  Plutarch.  in  vitâ  Marcelli.  —  Oros.  1.  4.  c.  i3.  — 
Diod.  Sicul.  1.  25.  eclog.  3. 

(2)  Suivant  l'Epitome  de  Tite-Live.  (1.  20.)  l'ar-' 
mée  romaine  et  latine  fut  de  3oo  mille  hommes  armés. 
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Chap.  VI.  autant  de  légions  sous  les  armes,  qu^il  en  mit 
'An  226  avant  dans  celle-là  ;  on  fit  plus  :  les  livres  des 
Sybilles  furent  consultes  ,  et  les  Romams^ 
pour  se  rendre  les  dieux  favorables,  se  mon- 
trant plus  barbares  que  leurs  ennemis  même, 
enterrèrent,  dans  une  des  places  publiques  , 
un  homme  et  une  femme  Gaulois.  Af- 
freux  exemple  d'une  superstition  cruelle  ! 

Les  Venëtes  ,  les  Ombriens  ,  les  Gaulois- 
Cënomaniens  eux-mêmes  et  plusieurs  autres 
peuples  d'Italie  se  joignit-ent  aux  Romains 
en  qualité'  d' allies  ;  ils  demeurèrent  dans  le 
voisinage  des  possessions  gauloises  ,  afin 
de  les  envahir  si  elles  e'toient  abandonne'es, 
et  d'obliger  les  ennemis  à  diviser  leurs  forces. 
225.  Malfifre'  cette  précaution ,    un  corps  con- 

Les    Gaulois      ,  °  ^         ,  '  ^ 

pénètrent  en  siderable  de  Gaulois  pénétra  en  Etrurie  r 
US  ne  trouvèrent  aucune  armée  qui  les  em- 
pêchât de  la  piller  ;  ils  s'avancèrent  ensuite 
vers  Rome  ^  et  arrivèrent  auprès  de  Clusium 
qui  n'en  est  éloignée  que  de  trois  journées 
de  marche  ;  là  ils  furent  informés  que  l'ar- 
mée romaine  ,  qu'ils  avoient  dépassée ,  les 
poursuivoit  et  aîloit  les  attaquer  sur  leurs 
derrières;  aussitôt,  brûlant  eux-mêmes  du 
désir  de  combattre  ,  ils  firent  face  et  s'avan- 
cèrent à  la  rencontre   de  l'ennemi. 
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Le  soleil  ëtoit  prêt  à  se  coucher  lorsque  Cuav.  VI. 
les  deux  arm-e'es  furent  en  présence  :  elles  ^^  225  avant 
ne  s'attaquèrent  pas  le  jour  même  ,  mais, 
séparées  par  un  petit  espace,  elles  dressèrent  ^^^^gj^^^®  ^^" 
chacune  leur  camp  ,  afin  d'attendre  en  sû- 
reté le  lendemain.  Lorsque  la  nuit  eut  ré- 
pandu ses  voiles  ,  les  Gaulois  allumèrent 
des  feux  ,  et  faisant  sortir  à  petit  bruit  leur 
infanterie  du  camp,  ils  la  dirrigèrënt  sur  Fe- 
sule  5  ville  qui  e'toit  à  une  certaine  distance  : 
la  cavalerie  resta  seule,  et  il  lui  fut  enjoint 
de  se  montrer  des  que  le  jour  seroit  venu  , 
et  si  elle  ëtoit  attaque'e  ,  de  prendre  la  fuite, 
et  de  se  replier  sur  Fësule  :  ils  espëroient, 
par  ce  moyen,  attirer  les  Romains  dans  un 
piëge  5  ils  y  re'ussirent  en  effet. 

Les  Romains  ,  dès  que  le  jour  eut  paru  , 
n'aperçurent  que  de  la  cavalerie  dans  le 
camp  ennemi  ;  ils  ne  soupçonnèrent  pas 
des  barbares  d'une  ruse,  et  pensèrent  qu'ils 
avoient  pris  la  fuite  ;  en  conse'quence  ,  se 
mettant  à  leur  poursuite  ,  ils  pressèrent  vi- 
vement leur  cavalerie  ,  qui,  exécutant  ponc- 
tuellement les  ordres  qu'elle  avoit  reçus,  se 
retira  peu  à  peu  vers  Fësule  ;  tout  à  coup, 
le  gros  de  l'armëe  gauloise  se  montrant , 
tomba    avec    impëtuositë   sur    les  Romaiiis 

K  5 
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Chap.  VI.    qui  ëioient  en  désordre ,  et  les  força  à  s'ar- 
An  225  avant  reter  ;    six  miîîe    Romains   furent  tailles    en 

Je      C. 

pièces  ;  les  autres  s'enfuirent  et  se  forti- 
fièrent dans  ane  position  avantageuse  ,  où  les 
Gaulois  5  fatigues  par  la  veille  de  la  nuit  pré- 
cédente, ne  pouvant  les  attaquer  sur  le  mo- 
ment même  ,  attendirent  au  lendemain 
pour  les  forcer. 
'arrivée  fïu  Pendant   ce  tems  ,  le   Consul  Emilius,  qui 

Ënùlius.  avoit  ëte'  charge  de  défendre  les  côtes  de 
la  mer  Adriatique  ,  et  qui  avoit  appris  l'ir- 
ruption que  les  Gaulois  avoient  faite  en 
Etrurie  ,  arriva  très  à  propos  avec  son  arme'e 
pour  secourir  ses  compatriotes  qui  se  trou- 
voient  dans  une  grande  détresse  j  il  leur  ren- 
dit le  courage  en  leur  faisant  connoitre  son 
arrivée  ,  et  marcha  droit  à  eux  pour  réunir 
ses  forces  avec  les  leurs.  Les  chefs  des  Gau- 
lois, informés  de  l'arrivée  d'Emilius,  délibé- 
rèrent incontinent  sur  le  parti  qu'ils  dévoient 
prendre;  Aneroëste  leur  représenta  qu'ils 
avoient  fait  un  butin  immense  en  hommes, 
en  bestiaux  et  en  trésors  de  toute  espèce  ; 
qu'en  conséquence  il  ne  leur  convenoit  pas 
de  courir  les  chances  d'un  nouveau  com- 
bat ,  mais  qu'il  leur  seroit  avantageux  de 
retourner    au  plutôt  dans  leur  patrie  ;    que 
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lorsqu'ils  auroieiit  mis  en  sùretë  leur  bulin  ,     Chap.  YI. 
ils  pourroient  ,  si  cela  leur  conyenoit ,  rêve-  An  225  avant 
nir  à  la  charge  ,    et  faire  encore  une   fois  la 
guerre   aux  Romains. 

^  Ce  conseil  qui  ëtoit  sage  ,  fut  universelle-  Les  GauioU  se 
ment  approuve  j  les  (jaulois  le  mirent  au 
plutôt  en  exécution  :  des  que  la  nuit  fut  arri- 
vée ,  ils  levèrent  leur  camp  ,  et  se  retirèrent 
le  long  des  bords  de  la  mer  de  Toscane. 
Eniilius  se  mit  à  leur  poursuite  ,  mais  ne  se 
sentant  pas  assez  fort  pour  les  attaquer  de 
front  5  il  forma  le  projet  d'inquiéter  seule- 
ment leur  arrière-garde  ,  et  de  leur  enlever 
une  partie  de  leur  butin  ,  s'il  en  trouvoit 
Foccasion.  Le  succès  des  Gaulois  paroissoit 
en  conséquence  assure'  3  ils  pouvoient  déjà 
se  vanter  d'avoir  tme  fois  uni  la  prudence 
au  courage  ,  et  d'avoir  achevé'  glorieuse- 
ment une  expédition  dangereuse  contre  le 
peuple  le  plus  formidable  de  l'univers.  Un 
événement  qu'on  ne  pouvoit  prévoir,  déran- 
gea toutes  îes  précautions  qu'ils  avoient 
prises. 

Le  Consul  Attilius  revenoit  avec  une  ar-  Ils  rencontrent 

,        ,         o        ,    .  •  1  1  '   \        l'arraéedu 

mee    de   la    oaraaigne   ,    et   avoit    aborde  a        Consul 
Pise  ;  il  suivoit  les  bords  de  la  mer  sur  la 
même-  route  que  les  Gaulois ,  mais  en  sens 

K  4 
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Chap.  YI.     oppose  ;    quelques    soldats    de    son    avant- 

^a  225  avant  oarde  lui    amenèrent  des  fourrageurs    gau- 
X.  C.         ^ .  .  .  .  .  .  .      ^     . 

lois  qu'ils  avoieiit  faits  prisonniers  3  il  apprit 

par  eux  la  défaite  qui  avoit  eu  lieu  auprès 
de  Fesule  ,  la  marche  d'Euiilius  et  celle  de 
l'arme'e  gauloise  ;  il  sut  que  cette  dernière 
ëtoit  tout  à  fait  voisine  de  lui  ,  auprès  d\ui 
promontoire  nomme  Tèlamon  ;  aussitôt  il 
forma  le  projet  de  la  combattre.  Il  s'em- 
para, avec  sa  cavalerie^d'une  colline  qui  e'toit 
sur  la  route  ,  auprès  de  laquelle  les  Gaulois 
dévoient  nécessairement  passer  ;  il  espe'roit 
les  attaquer  avant  son  collègue  ,  les  vaincre 
facilement  ,  et  remporter  tout  Fhonneur 
d^une  grande  victoire. 
Saïa'iiie  de  Lcs  Gaulois  ,  ignorant  d'abord  le    retour 

d'Attilius  5  et  voyant  la  colline  devant  eux 
occupée  par  des  ennemis  ,  crurent  que  la 
cavalerie  d'Emilius  avoit  fait  un  circuit  pen- 
dant la  nuit  pour  s'emparer  de  cette  position 
favorable  ,  et  ils  se  préparèrent  à  l'en  de- 
.  loger  avec  leur  propre  cavalerie  -,  bientôt  ils 
furent  informe's  de  la  vérité  par  quelques  pri- 
sonniers romains  ,  alors  ils  prirent  de  plus 
grandes  pre'cautions ,  et  rangeant  leur  armée 
en  bataille  ,  ils  firent  face  de  deux  côtes , 
pour  pouvoir    résister  à  la   fois    aux    deux 
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Consuls.  Le  combat  s'engagea  d'abord  vers  Chap.VI. 
la  colline  qu'occupoit  Altilius  ;  on  s'y  porta  ^^^  225  avant 
avec  acharnement  de  part  et  d'autre  5  enfin 
les  Romains  l'emportèrent ,  et  conservèrent 
leur  position  ;  mais  le  Consul  Attilius  ,  en  se 
hasardant  avec  trop  de  tëmeritë  au  milieu 
des  ennemis ,  reçut  la  mort  5  sa  tête  fat 
portée  aux  Rois  des  Gaulois. 

Cette   première  action  n'ëtoit  que  le  prë-    ^^«  Gaulois 

A  "^  A  sont  battus. 

lude  d'un   engagement  plus   gëne'ral  ^   l'ar- 
me'e    gauloise    e'toit    dispose'e    avantageuse- 
ment ;  d'ailleurs  ,  ne  pouvant  fuir ,  et  n'es- 
përant  son  salut  que  dans  la  victoire  ,    elle 
e'toit  animée  d'un    courage    extraordinaire  ^ 
d'un  autre  côte'  ,    les  R.omains  ëtoient  pous- 
se's  par  l'appât  d'mi    riche  butin  ,    entr'au- 
ires,  par  la  vue  des  colliers  et  des  bracelets 
dont  leurs  ennemis  ëtoient  couverts  5  le  suc- 
cès de  la  bataille  eût  ëtë  chaudement  dis- 
pute ,   si  les  Gësates  ne  s'ëtoient  pas  impru- 
demment dëpouillës  de  leurs  vétemens  ,   et 
ne  se  fussent  pas  avances  tout  nus    dans   la 
mélëe^  leurs  corps  ënormes,  à  demi-protëgës 
par   leurs   petits  boucliers  ,   ëtoient  exposes 
à  tous  les  coups  des   Romains  ,  tandis   que 
leurs  propres  armes  ,    mal  fabriquëes  ,  leur 
ëtoient  d'un  foible  secours  ;  le  dësordre  se 
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Chap  YI.     mit  peu  à  peu  dans  leurs  rangs  ,  et  fut  aug- 

An  225  avant   mente  par  le  choc  de  la  cavalerie   romaine 
J.  C.  .  T  .,.,,. 

qui  fondit  sur  eux  avec  impétuosité  depuis 

la  colline  où  elle  ëtoit  stationnée  ;  alors  ,  le 
massacre  devint  gênerai  ;  quarante  mille 
Gaulois  furent  tailles  en  pièces  ;  dix  mille 
furent  faits  prisonniers  avec  leur  Roi  Con- 
golitanus.  Aneroëste  ,  voyant  sa  de'faite  assu- 
rée ,  se  retira  dans  un  endroit  e'cartë  ;  là 
il  se  donna  lui-même  la  mort  avec  quelques- 
uns  de  ses  amis  et  de  ses  proches. 

Cette  victoire  coûta  cher   aux  Romains  , 
puisque  ,  outre  le  Consul  Attilius  ,   un  grand 
nombre  de    leurs   troupes  périrent  dans   le 
combat  ;    cependant  ,    ils   en    retirèrent  les 
plus  grands  avantages.   Le  Consul  Emilius  , 
pour  satisfaire  ses  soldats  avides  de  pillage, 
ravagea  le  pays  des  Boïens  ;  il  en  rapporta 
à  Rome    un  butin    considérable  ,     entr'au- 
très  beaucoup  de  ces  colliers  d'or  que  les 
Gaulois  avoient  l'habitude  de  porter  à  leur 
col  5  et  dont  il  orna  le  Capitole  3  son  triom- 
phe  fut   magnifique. 
Nouvelles  aé-       Les  Gaulois  n'avoient  pas  perdu  courage  , 
loir^*^^^      ~  ™^^s  ^^^  manquoient  de  force  pour  continuer 
^^^'  la  guerre  ;   aussi  l'année  suivante  ils  ne  pu- 

rent empêcher  l'armée  romaine  5  comman-» 
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clee  par  les  deux  Consuls  ,  de  passer  le  Pô;    Chap.  VI. 
c'etoit  la  première  fois  cpe  les  Romains  tra-  ^^  224  avant 
versoient  cette  rivière  j   ils  reçurent  la  sou- 
mission des  Boïens. 

L'anne'e  diaprés  ,    le    Consul  Flaminius  ,         :^.  _ 
qui    depuis  fut  tue   à    la  bataille   de  Thra- 
symène  5   battit   encore  les  Insubriens  et  les 
Gésates  ,   leur   tua  neuf  mille  hommes  ,    et  \ 

en  fît  prisonnier  dix-sept  mille.  Ces  peuples 
demandoient  la  paix  avec  instance  ,  et  ils 
Tauroient  obtenue  à  cause  des  dispositions 
favorables  où  e'toit  le  Se'nat  ,  si  le  Consul 
Marcellus  ,  qui  prèfëroit  de  s'illustrer  en  leur 
faisant  la  guerre  ,  plutôt  que  de  languir  dans 
l'inaction  ,  n'eût  fait  en  sorte  que  leur  de- 
mande fût  sans  effet. 

Au  commencement  du  printems  j  il  s'a- 
vança dans  leur  pays  ,  et  mit  le  siège  devant 
le  bourg  d'Acerra  qui  est  situe  entre  le  Pô  et 
les  Alpes.  Les  Gaulois-Cisalpins ,  ne  pouvant 
secourir  cette  place  à  cause  des  précautions 
prises  par  les  Romains  ,  résolurent  de  faire 
une  diversion ,  traversèrent  le  Pô  ,  et  pas- 
sant sur  les  possessions  romaines  ,  assiégè- 
rent une  ville  nommée  Clastidium  ,  qui  étoit 
récemment  tombée  au  pouvoir  des  Romains. 
Cette  diversion  ne  produisit  pas  l'effet  qu'en 


222, 
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Chap.  VI.     esperoient  les  Gaulois  (i)  ;   car  Marcellus, 

An  222  avant  informe  de  leur  marche  ,  les  suivit  aussitôt , 

J.  C.  .      .  ,  ,  ' 

les  atteignit ,   et  les  défit  complètement  au- 

Bataiiic  de     p^ès  de  Clastidîum  ^  il  tua  de  sa  propre  main 

leui*  Roi  Yiridomar  ,    et  mérita  ,   par  cette 

action  d'e'clat ,  de  consacrer,  dans  le  temple 

de  Jupiter  Ferëtrien,  les  troisièmes  dépouilles 

opimes.  Depuis  Romulus  et  Cossus  ,    aucun 

General   romain  n'avoit    remporte  cet  hon- 

(i)   Vid.  Polyb.  1.  2.  --  Tit.  Liv.  Epitom.  1.  io. 
—  Flor.  1.  2.  c.  4.  —  Plutarch.  in  Fabio  Maxirao  et 
în  Marcello.  —  Sext.  Pomp.  Fest.  1.  i3.  —  Valer. 
Maxim.  1.  3.  c.  2.  —  Sext.  Aurel.  Vict.  de  vir.  illus- 
trib.  c.  45.  —  Oros.  1.  4.  c.  i3.  —  Virgile  (  ^neid^ 
1.  6.  ad  finem  )  fait  ainsi  parler  Ancîiise  qui  montre 
à  son  fils  Enée  ses  descendans  dans  les  champs  Elysées  : 
udspice  3  ut  insignis ,  spoliis  Marcellus  opimisy 
Ingreditur  y  victorque  viras  supereininet  omnes. 
Hic  rem  romanam ,  magno  turhante  tumultu 
Sistet  eques ,  sternet  Pœnos  y  Gallumque  rehellem 
Tertiaque  arma  Patri  suspendet  capta  Qidrino. 
<c  Vois ,  mon  fils ,  comment  Marcellus ,  brillant  de 
gloire,  et  chargé  de  dépotiilles  opimes,  marche  au 
milieu  de  son  triomphe  ;  ses  victoires  le  mettent  au- 
dessus  de  tous  les  héros.  Cet  illustre  général  affer- 
mira les  destins   de  Rome,   malgré  les   dangers  les 
plus  éminens;  il  écrasera  les  Carthaginois  et  les  Gau- 
lois révoltés ,  et  il  suspendra  dans  le  temple  de  Qui- 
rinus   les   troisièmes  armes  enlevées  à  des  Piois  en- 
nemis. )> 


Prise  de 
Milan.  / 
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neur  ,  et  aucun  ne  l'obtint  depuis  lui.  Milan,  Chap.  VÏ. 
la  ville  la  plus  grande  et  la  plus  peuplée  de  ^^  222  avant 
la  Gaule-Cisalpine  (l)  ,  devint  le  prix  de 
sa  victoire  avec  toute  la  province ,  son  triom- 
phe fut  superbe  ,  ainsi  qu'il  convenoit  à  de 
si  grands  exploits  :  c'est  lui  qui  eut  la  gloire 
d'abattre  la  puissance  la  plus  redoutable  que 
les  Romains  eussent  jamais  eu  à  combattre, 
celle  qui  les  avoit  amenés  le  plus  près  de 
leur  ruine. 

Telle  fut  la  fin  de  cette  guerre  qui  dura     Fin  de  la 

cent  soixante-six  ans  ,  et  sur  laquelle  Polybe 

s'exprime  (2)  ainsi  :  (C  Si  l'on  considèfe,  dit-il, 

))  l'audace  inconcevable  des  Gaulois,  le  nom- 

))  bre  des   combats  qui  furent  livre's  ,  celui 

))  des  soldats  qui  combattirent    et   de   ceux 

))  qui  périrent,  cette  gueri%  ne  le  cëde  en 

))  rien  à  aucune  de  celles  dont  les  e'criv^ins 

î)  ont  donne'  jusqu'ici  la  relation  ;   mais  ,   au 

))  contraire  ,  elle  paroîtra  méprisable  ,  si  l'on 

))  examine  la  maniè^i'e  insense'e  avec  laquelle 

))  elle  fut  conduite  de  la  part  des  ennemis.. 

))  Les  Gaulois  ,  en  effet ,  dans  presque  toutes 

))  leurs  actions  ,  se  laissent  diriger  ,  non  par 


guerre. 


^^ 


(  1  )  Fid.  Plutarch.  'm  vità  Mîirc.eUi. 
(2)  L,  2, 


i58  Histoire 

Chap.  VI.    ))  la  prudence  ,  mais  par  leur  fougue  et  îeur 
An  222^ avant  ))  inipëtuosite.  )) 

Les  Gaulois  étoient  comprime's  ,  mais  , 
semblables  à  un  taureau  sauvage  qu'on  vou- 
droit  en  vain  accoutumer  au  joug,  ils  n'etoient 
pas  assez  dociles  pour  courber  leur  tête  sous 
îa  servitude ,  et  se  livrer  à  la  vie  paisible 
d'un  peuple  soumis  (  i  )  ;  ennemis  irre'con- 
ciliables  des  Romains  ,  ils  leur  avoient  voue 
une  haine  éternelle  ,  et  n'altendoient  qu'une 
occasion    pour  se   révolter. 

Cependant  ,  les  Romains  ^  de  leur  cote  , 
tberchoient  à  assurer  leurs  conquêtes  ,  et 
prenoient  diverses  pre'cautions  pour  brider 
les  Gaulois  ;  ils  vouloient  surtout  être  cer- 
tains de  leur  obéissance  ,  dans  le  cas  ou 
Annibai  pe'nëtreroit  en  Italie  3  ils  savoient 
que  ce  Gëne'ral  ce'lèbre  faisoît  de  grands 
pre'paratifs  contr'eux  en  Espagne  ;  c'est 
pourquoi  ils  fondèrent  les  colonies  de  Cré- 
mone et  de  Plaisance  (  2  ) ,  dans  le  pays 
des  Boïens,  sur  les  bords  du  Pô  :  c'ëtoit 
le    moyen  qu'ils  employ oient  ordinairement 


(1)  Vid.  Plutarch.  in  vitâ  Annibalis. 

(2)  Vid.  Plutarcb.  in  vità  Annibalis.  -"  Pol^bj 
1.  3.  —  Tit.  Liv.  1.  .21.  c.  ofù. 


DES    Gaulois.  i5g 

pour  introduire    leurs  mœurs  et  leurs  usa-    Chap."VI, 
ges  dans  les  pays  qu'ils  avoient   soumis,    et  ^^  222  avant 
pour  s'assurer    de  la   docilité   des    vaincus. 

Les  Boïens,  indigne's  de  la  conduite  des         218- 

T%  '  •  •  Révolte  des 

Komams,   prirent    cette    occasion  pour    se       Boïens, 
révolter  ;   ils   s'armèrent  ,    et    appelant    les 
Insubriens   dans   leur  parti,   ils  se  montre-^ 
rent    si     redoutables ,    et    inspirèrent    tant 
de    terreur    aux    colons     romains    et    au:s 
Triumvirs  qui  étoient  venus   chez  eux  pour 
le    partage     des   terres ,    que    ceux  -  ci    se 
retirèrent    à   la   hâte    à    Modène ,     colonie 
romaine,  qui  n'ëtoit  pas  e'ioigne'e.  Les  Boïens 
les  y   attaquèrent  ,    et  ayant   fait  sortir  les 
trois  Dëpute's   ou  Triumvirs,  sous  pre'texte 
de    traiter    de    la    paix ,    ils   les    arrêtèrent 
sans    e'gard    pour  le    droit    des    gens ,     et 
refusèrent    de    les   rendre,   à  moins  qu'on 
ne    leur  restituât  les    otages  qu'eux-mêmes 
avoient  e'te'  forces  de   livrer   aux   Romains. 
Le  Préteur    L.  Manlius,    qui    venoit    au 
secours  des   assie'ge's  de   Modène  ,  fut  atta- 
que ,   à  l'improviste  ,     par    les    Boïens   qui 
avoient    dresse    une    embuscade   dans    une 
foret  près   de  la  route.    Un  grand  nombre 
de  Romains  fut  tue  dans  l'action  5  le    reste 
s'échappa  à  peine  par  la  fuite ,  et  se  réfugia 
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Chap.VÏ.     dans  le  village  de  Cannetum ,  où  les  Boïens 
An  218  avant    J^g  attaquèrent  encore. 
.     .,  ,      .  Pendant  que  ces  e'vënemens  se  passoient 

Annibal  arrive  ^  ^ 

en  Italie.  gjj  Italie,  Annibal  avoit  traverse'  les  Pyré- 
nées ,  et  s'avancoit  avec  une  arme'e  for- 
midable  au  travers  de  la  Gaule  j  il  ëtoit 
encore  incertain  sur  le  parti  qu'il  devolt 
prendre  ;  Fimporlance  de  la  guerre  qu'il 
auroit  à  soutenir  contre  Rome  ,  et  les 
difficulte's  du  passage  des  Alpes  FefFray oient. 
Des  députes  de  la  Gaule-Cisalpine  le  de'ci-= 
dërent;  il  savoit  que  les  Gaulois  ëtoient 
nombreux  ,  pleins  de  courage ,  et  qu'ils 
haïssoient  autant  que  lui  les  Romains  j 
assure  de  leur  secours,  il  ne  balança  plus 
à  pénétrer  en  Italie. 
Les  Gaulois       Lorsqu'il   y  fut    arrive'  ,   les    Gaulois    ne 

se   joignent    à  ,  ,  ,   ,  -il' 

lui.  tardèrent  pas   a  se  déclarer  ,   comme  ils  lui. 

en  avoient  donne  l'espérance  ;  ceux  qui 
servoient  dans  l'armëe  de  Publius  Scipion  , 
donnèrent  l'exemple  aux  autres.  Après  que 
ce  General  romain  eut  ëtë  battu  par  Anni- 
bal ,  et  se  fut  retire  auprès  de  la  colonie 
de  Plaisance  ,  ils  se  réunirent  pendant  la 
nuit  5  prirent  en  secret  les  armes,  attaquè- 
rent les  Romains  qui  ëtoient  préposes  à. 
'  la    garde   du    camp ,    en    blessèrent    et   en 

tuèrent 
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tuèrent    un    grand  nombre,  et    après  avoir    Chai?.  Yî> 
coupe  et  emporte  ,    suivant  leur  usage ,   les  ^^  ^^^  /'^^'^^t 
têtes  des  morts  ,    ils  passèrent ,    au  nombre 
de   deux  mille    hommes  d^infanterie  ,  et  de 
près  de  deux  cents  cavaliers,  dans  Farme'e  des 
Carthaginois.    Annibal,  comme   on    pouvoit 
s^y   attendre ,    leur    te'moigna    une    grande 
reconnoissance  ,    et  chercha  à  se    concilier 
leur    amitié  par  tous  les    moyens   imagina- 
bles j  il  leur  fit  des  prësens  ,  et  les  engagea 
à  soliciter  leurs  compatriotes  en  faveur  de 
sa     cause  :    ses   vœux   furent   remplis  ;    peu 
de   tems    après   les  Gaulois-CisaJpins   se  joi- 
gnirent en  foule   à    son  arme'e  (  1  ). 

Notre    projet    n'est    pas    ici     de    rendre 

(1)  F'oj.  Poîjbe,  1.  5.  —  C'est  cet  auteur,  avec 
Plutarque  et  Tite-Live,  que  nous  avons  principale- 
ment suivis  dans  ce  cbapitre;  c'est  à  eux  qu'il  faut 
recourir  partout  où  nous  n'avons  pas  indiqué  d^autres 
auteurs  originaux. 

La  plupart  des  savans  pensent  qu'Annibal  passa  le 
Pdiône  près  de  Pvoquemaure,  à  deux  îieues  au-dessus 
d'Avignon.  Ils  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  lieu  oii  il 
traversa  les  Alpes.  Les  uns  croient  que  c'est  par  le 
Grand,  d'autres  par  le  Petit- Saint-Bernard^  d'autrespar 
le  mont  Cenis ,  le  Col-de-Fenêtre,  etc.  Les  liistoriens 
anciens  n'oot  rien  laissé  de  précis  à  cet  t.gard.  On 
peut  lire  cependant,  sur  ce  sujet;  Tite-Liye,  1.  21.  c. 
31.-39.  Et  Polvbe,  1.3, 

Tome  /,  Xa  . 
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Chap.  "VI.     compte  de  la  campagne  célèbre  d'Anmbal  ; 

;àtt  318  avant  elle  appartient  à  THistoire  Romaine  et  à 
celle  des  Carthaginois;  cependant,  nous  ne 
devons  pas  oublier  de  dire  que  les  Gaulois 
y  rendirent  les  plus  grands  services ,  et 
que  sans  eux  jamais  Annibal  nWiroit  etë 
en  état  de  soutenir  le  clioc  d'une  puissance 
aussi  considérable  que  celle  des  Romains. 
Ils  contribuèrent  puissamment  aux  victoires 
de  Trebie  ,  de  Thrasymène  et  de  Cannes, 
et  même  eux  seuls  taillèrent  en  pièces  dans 
^i5-  la  forêt  Litana  (i) ,  vingt-cinq  mille  Romains, 
entre  lesquels  e'toit  le  Consul  désigne' ,  L. 
Posthumius.  Il  suffira  de  raconter  un  seul 
Irait  de  leur  courage  ,  où.  se  peint  en  même 
tems  la  violence  de  leur  haine  pour  les 
Romains. 

«c    ^^7*  —  C^ètoit  à  la  bataille   de  Thrasymène  f  2  ). 

Mott   de  Fia-  ,    ,  ^  -^  ^      ; 

minius.       Le  Consul  Flaminius  ,   General  de  Farme'e 

(1)  Vid.  Sext.  Jul.  Front,  stratagemat.  1.  1.  c.  S. 
—  Polyb.  1.  3.  -  Gros.  1.  4.  c.  16.  —  Tit.  Liv.  1.  23. 
c.  24. 

(2)  Vid.  Tit.  Liv.  1.  22.  c.  6.  —  Silius  Italiens 
(1.  5.  V.  644  et  séq.  )  raeonte  ce  trait  en  beaux  vers 
qui  méritent  de  trouver  place  ici  : 

Dumqu/B  ea  coimnemoraf  (  Flaminius  )  ^  densos- 

que  ohit  oh  vins  hostes , 
\Adpolqff  or  a  férus  menUmque  Ducarius^  acri 
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romaine  ,  et   prëcëdemment   vainqueur  des     Chap.  Vï, 
Gaidois  ,  soutenoit  avec  valeur   le  choc  des  ^^  217  avaat 

jVomen  erat  gentile  viro ,  fusisque  caierpis 
Soïorum  quondam  patriis y  antiqua  gerehat 
J^ulnera  harhaAcœ  mentis  ;  noscensque  superbi 
Victoris  vultus  :   u    Tune  _,  inqiiît ^  maximus  ill& 
))  jBoïorum  teiror?  lAbet  hoc  cogncscere  telo 
3)    Corporis  an  tanti  manet  de  vulnere  sanguis. 
))  IVec  vos  pœniteat ,  populares ,  fortihus  umhris 
))    floc  mactare  caput  :  nostros  hic  curribus  egiù 
))  Insistens    victos  alta  ad  Capitolia  patries, 
))    Ultrix  hora  vocat.   ))    Pariter   tune  undiqua 

fusis 
Obruitur  telis. 

«  Tandis  qvie  Flaminlus  harangue  ainsi  ses  soldats,  ' 
et  qu'il  s'ébranle  pour  fondre  sur  les  rangs  serrés  deâ 
ennemis  ;,  Ducarius  (  c'étoit  le  nom  que  les  barbares 
donnoient  à  ce  guerrier),  dont  le  courage  féroce  étoit 
peint  dans  tous  les  traits,  s'élança  vers  lui.  Les  défai-< 
tes  des  Boïens,  ses  compatriotes,  que  la  valeur  de 
Flaminius  avoit  depuis  long-tems  détruits ,  animoient 
sa  rage  -,  il  reconnoît  leur  superbe  vainqueur,  et  s'ap- 
proche de  lui  :  ((  Est-ce  donc  toi,  lui  dit-il,  terreur 
3)  et  fléau  des  Boïens  ?  Je  veux,  en  te  lançant  ce 
»  dard,  apprendre  si  l'on  peut  enfin  faire  couler  du 
))  san^  du  corps  d'un  ennemi  si  redoutable  pour 
))  nous.  Braves  Gaulois,  ne  craignez  pas  de  l'attaquer 
3)  avec  moi  !  Immolez  cette  tête  aux  mânes  de  nos 
3)  héros  qu'il  a  fait  descendre  chez  les  morts  :  il  a 
3)  conduit  sur  son  char  de  triomphe,  dans  son  Capi-^ 

La 
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Chap.  VI.     ennemis  ,  îorsqu'enfîn  un  cavalier  insubrien , 

An  217  avant  nomme'  Diicarius,  le  reconnoissant  au  milieu 
j.  c. 

de  la  melëe  ,  s'e'cria ,  en  s'adressant  aux  Gau- 
lois qui  ëtoient  près  de  lui  :  a  \  oilà  le  Consul 
))  qui  a  taille  en  pièces  nos  légions ,  qui  a 
))  pille  nos\ilîes  et  nos  campagnes  ;  je  vais 
))  immoler  cette  victime  aux  mânes  de  nos 
))  concitoyens  qu'il  a  fait  périr!  ))  Aussitôt  , 
donnant  de  Fëperon  à  son  cheval  ,  il  s'e- 
lance  au  milieu  des  bataillons  les  plus 
épais  5  et  ayant  d^abord  mis  à  mort  l'e'cuyer 
de  Flaminius  ,  qui  s'opposoit  à  son  passage  , 
il  perça  le  General  lui-même  de  sa  lance. 
Les  Romains  s'avancèrent  pour  protéger  le 
corps  de  leur  consul  ,  et  l'empêcher  d'être 
dépouillé,  mais  bientôt  ils  furent  mis  en  fuite. 

Eintieiasecon-        Malgré  Ics  talcus  ct    la    prudcucc  d'An- 

de  guerre  pu-.Ti  i        '      i  J  i~^        t     ' 

aique.  nibal,    maigre    le     courage     des    b-aulois  , 

les  Romains  eurent  eniin  l'avantage,  et 
les  Gaulois,  enveloppés  dans  les  malheurs 
de  Cartilage  5  plièrent^  comme  cette  ville  su- 
perbe, sous  le  joug  des  vainqueurs. 


j)  tôle  superbe,  nos  Généraux  enchaînés.  L'henrc 
))  de  la  vengeance  sonne.  ))  A  ces  mots,  une  grêle 
de  traits  lancés  par  les  Gaulois  ^  fait  tomber  Flami- 
îjius  sans  vie-  -> 


202. 


201. 
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Ils  furent  défaits  avec  Asclrubal,  et  ensuite    Chap.  VÏ. 
avec  Maffon.  tous  les  deux, frères  d'Annibaï,  -^^  208  et  2o5 

.  ,      ,       ,  avant  J.  C. 

qui  avoient  pënëtrë  dans  le  pavs  des  Gau~ 
lois  ,  et  s'ëtoient  mis  à  leur  tête  pour 
attaquer  les  Romains.  La  victoire  de  Zania, 
remportée  par  Scipion  sur  Aniiibal  ,  décida 
de  leur  sort  j  ils  furent  contraints  de  ren- 
trer dans  Tobëissance  ,  et  leurs  chaînes  de- 
vinrent plus  pesantes  que  jamais. 

Les  Boïens  ,  fidèles    à  leur  caractère  ac- 
coutume ,    se  révoltèrent  en  diverses  occa- 
sions. L^ne  fois  (1),  ils  firent  périr  le  Préfet  C. 
Oppius  et  sept  mille  hommes  qui  marchoient 
contr'eux.  Une    autre  fois  (2),    conduits  par 
Amilcar ,    Général  carthaginois,    ils  se   joi- 
gnirent aux  Insubriens  et  aux  Cénomaniens, 
attaquèrent  la  colonie  de  Plaisance  ,  la  pil- 
lèrent et  mirent  ensuite  le  siège  devant  celle 
de  Crémone.    Défaits  par  le  Préteur  L.  Fu- 
rius  Purpuréo  ,    et  taillés  en  pièces  au  nom- 
bre de  trente-cinq  mille  hommes  avec  Amil- 
car  ,    et  trois   de    leurs    chefs    principaux , 
ils   ne  renoncèrent    pas    pour    cela    à    tout 
espoir  d'indépendance  j  leur  révoltes  causè- 


(1)  nd,  Tiu  Liv.  1.  3i.  c.  2. 

(2)  Fid.  Tit.  Liv.  1.  3i.  c.  lO;  11  et  21. 


300. 


i66  Histoire 

Chap.VI.     rent    encore    de   grandes    pertes    aux    Ro- 
%n  200  avant  niains    (  1  )  j     et    tinrent    fréquemment    en 
e'chec  leurs  armées.    Cependant  ,  ils  furent 

^^^*  enfin  complètement  soumis  après   une  der- 

jiiëre  victoire  remportée  sur  eux  par  le 
Consid  P.  Corne'llus  Scipion  (2).  Alors  ils 
prirent  le  parti  d^ abandonner  Fltalie ,  et 
re'solurent  d^e'viter  5  par  leur  fuite  ,  la  ser- 
vitude   dont    leurs    armes  n'avoient  pu  les 

HFf*  garantir  ;  ils  se  retirèrent  chez  les  Tauris- 

ques  (3)  5  peuples  qui  habitoient  FlUyrie  , 
et  ils  firent  ensuite  la  guerre  aux  Daces, 
jusqu'à  l'extinction  totale  de  leur  propre 
nation. 

Les  Insubriens  se  joignirent  souvent  aux 
Boïens  dans   leurs  révoltes  ;   ils    enveloppè- 


(1)  nd.  Tit.  Liv.  1.  32.  c.  29,  3o  et  3i.  1.  33. 
c.  36  et  3j.  1.  34.  c.  21,  46,  47  et  48.  1.  35.  c.  4  et 
5.  —  Oros.  1.  4.  c.  20. 

(2)  Fiel.  Tit.  Liv.  ,  1.  36.  c.  3j,38,  3g  et  4o.  — 
]V.  B.  Il  paroît  que  les  Lingons,  établis  dans  l'Italie, 
étoient  depuis  long-tems  confondus  avec  les  Boïens  ; 
car  il  n'en  est  presque  pas  fait  mention,  dans  les  his- 
toriens anciens  de  l'Italie. 

(3)  F^id.  Strab.  1.  5.  —  N.B.  Ce  n'est  qu'approxi- 
mativement  que  nous  donnons  la  date  de  la  retraite 
des  Boïens  hors  de  l'Italie,  j 
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rent ,  une  fois   (1)  ,  une    armée  romaine  ,    Chaï.  VI. 
commandée  par  C.  Bsebius;  ils  lui  tuèrent  ^^  199  avant 
six  mille     six    cents  hommes.     Une     autre 
fois  (2)5   ils    furent  tailles    en   pièces   par         194. 
L.    Y^alërius   Flaccus  ;   mais    ils    ne  furent 
complètement  soumis    qu'après  les    Boïens.  - 

Quant  aux  Ce'nomaniens  ,  qui  avoient  sé- 
pare leur  cause  de  celle  des  autres  Gaulois-  1 
Cisalpins,  et  qui  s'e'toient  montres  assez  cons- 
tamment fidèles  aux  Romains,  on  eut  pour 
eux  des  égards  :  ainsi ,  dans  une  occasion  où 
un  Prêteur ,  M.  Furius  f  5  )  ,  leur  ayoit  en- 
levé leurs  armes  pour  s'assurer  de  leur  sou- 
mission ,  le  Sénat  écouta  favorablement 
leurs  plaintes,  et  leur  fit  rendre  tout  ce 
qu'on   leur  avoit    ôte'. 

Avant  d'achever  l'histoire  des  Gaulois  en 
Italie  5  il  faut  rapporter  une  expédition  que 


(1  )   nd.  Tit.  Liv.,  1.  52.  c.  7. 

(2)  nd.  Tit.  Liv.,  1.  34.  c.  46. 

(3)  F^id.  Tit.  Liv.,  1.  39.  c.  3.  —  Dîodore  de 
Sicile  (  excerpta  ah  Henrico  Valesio.  1.  26.)  raconte 
le  même  événement:  suivant  lui,  ce  fut  le  consul^ 
et  non  le  Sénat ,  qui  fit  rendre  les  armes  enlevées  aux 
Cénomaniens,  et  il  ajoute  ;,  que  le  Préteur,  qu'il 
nomme  Fulvius  et  non  pas  Furius  ;  fut  condamné,  à 
une  amende. 

L  4 
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Chap.  VI.  douze  mille  Gaulois  Transalpins  y  firen  t  (1)' 
Aa  187  avant  C'e'loît  queîques  anne'es  après  la  soumis- 
sion  définitive  des  Boïens ,  et  des  Insu- 
briens  ;  ils  sortirent  de  leur  pays  natal  à 
cause  de  sa  trop  grande  population  ,  et 
parce  qu'ils  ne  trouvoient  pas  facilement 
à  s'y  nourrir  ^  ils  traversèrent  les  Alpes  , 
et  arrivant  dans  la  Venetie,  près  d'Aquilëe  y 
iis  commencèrent  à  y  bâtir  une  ville.  Deux 
i83.  ans  après  ,   les    Romains   les  chassèrent    de 

leurs  nouvelles  demeures  ,  et  leur  enlevè- 
rent leurs  armes  5  mais,  sur  les  plaintes  qu'ils 
portèrent  au  Sénat  ,  on  leur  rendit  leurs 
armes,  en  s^assurant  qu'ils  rentreroient  dans 
la  Gaule-Transalpine. 
179'  Quatre  ansiaprès  (  2)  5    trois   mille    Gau- 

lois passèrent  de  nouveau  les  Alpes  ;  mais 
bien  diffè'rens  de  leurs  téméraires  ancêtres  j 
et  instruits  par  la  connoissance  de  ce  qui 
ëtoit  récemment  arrive  à  leurs  compatrio- 
tes,  ils  demandèrent  humblement  au  Sénat 
la  permission  de  s'établir  en  Italie  :  elle 
leur  fut  refusée,  et  ils  rentrèrent  dans  leurs 
foyers. 


(1)  Vid.  Tit.  Liv.  1.  39.  c.  22  et  54. 

(2)  Vid,  Tit,  Liv.  L  4o.  c.  55. 
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CHAPITRE    SEPTIÈME. 

Suites  de  V  Expédition  de  Slgovèse.  — - 
Etablissement  des  Gaulois  en  Pannonie 
et  en  Illyrie.  —  Guerre  contre  les  Rois 
de  Macédoine ,  et  contre  la  Grèce.  — 
Défaite  des  Gaulois  devant  Delphes.  — 
Nouveaux  établis  se  mens  qu'ils  forment 
en    Thrace  et  en  Asie. 

A  PRÈS  avoir  considère  quelles  furent  Ghap.  VIL 
les  suites  de  Fe'migration  de  Bellovèse  ,  il 
reste  à  parler  des  ëtablissemens  '  fondes 
par  son  frère  Sigovèse  en  Pannonie  ,  et 
sur  les  bords  du  Danube.  Nous  y  trou- 
verons des  Gaulois  tout  aussi  fiers ,  tout 
aussi  courageux  ,  et  tout  aussi  redoutables 
que  ceux  qui  s'e'toient  fixes  dans  la  Cisal- 
pine. Nous  les  verrons  devenir  la  terreur 
des  peuples  voisins,  et  presque  de  tout  le 
monde  connu  ,  attaquer  les  Romains  dans 
rintërieur  de  leur  Empire ,  arrêter  le  cours 
de  leurs  conquêtes ,  et  verser  par  torrens 
le  sang  de  ces  vainqueurs  de  Funivers. 
Plus    terribles    (  i  )    que   les    Carthaginois , 


(i)  Presque    toujours   les  ennemis   des  PLomain$ 
ay oient  des  Gaulois  pour  alliés  ou  à  leur  solde» 
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Chai».  VU.  que  Jes  Grecs  ,  que  les  Macédoniens  ,  que 
les  Asiatiques  ,  ils  ont  fait  autant  de  mal 
aux  Romains ,  que  tous  ces  peuples  à  la 
fois.  Semblables  aa  vautour ,  ils  ont  sans 
relâche  suivi  leur  proie.  Tantôt  ils  ont 
ravage'  seuls  les  provinces  de  Rome  ^  et 
tantôt  ils  se  sont  joints  à  ses  plus  cruels 
ennemis  j  enfin  ^  leur  audace  a  servi  de  modèle 
aux  peuples  barbares  du  Nord ,  qui  sont 
venus  fondre  après  eux  sur  le  Midi  de 
l'Europe . 
Gaulois  éta**       Les  Gaulois  5  qui  s'ètoient  établis  en  Pan- 

blis  eu  Panuo- 

nie,  nonie  ,    avoient    conserve  la  férocité'    et   le 

courage  de  leurs  ancêtres.  L'histoire  se  tait 
sur  leurs  annales  pendant  un  long  espace  de 
terns^  elle  dit  seulement  qu'ils  envoyèrent 
une  ambassade  à  Alexandre-le-Grand  (1)  5 
qu'alors  ,  pour  la  première  fois  ,  ils  se  firent 
connoître  aux  Grecs ,  et  qu'ils  s'ëtoicnt 
exerces  h  de  nouvelles  conquêtes  par  des 
guerres  fréquentes  avec  leurs  voisins.  En- 
hardis    par    leurs    succès ,     et    excîte's    par 

(1)  P^id.  Diod.  Sic.  1.  17.  —  Il  faut  distmguer 
cette  ambassade  de  celle  qui  est  rapportée  par  Justin 
(1.  12.  c.  i3.),  et  qui  fut  envoyée  par  les  Gaulois, 
proprement  elitS;  c'est-à-dire;  par  ceux  de  la  Gaule-^ 
Transalpine, 


02^:. 
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Tappât    du    pillage    (  1  )  ,    ils    s'avancèrent    Chap.VÏÏ. 
vers    les    contrées    qui    sont    au    Midi     du  ^^  V9  ^^^»* 
Danube    (  2  ).   Cet  e'vënement  eut  lieu  plus 
de   trois  sie'cles  après  leur  établissement  en 
Pannonie   (  5  ). 

(  1  )  Memnon  (  histor.  apud  Photium  )  dit ,  que  la 
famine  fut  cause  de  rinvasion  de  la  Macédoine  par 
les  Gaulois. 

(  2  )  Pausanias  (  in  Pliocic.  )  s'exprime  ainsi  :  «  La 
3)  première  expédition  des  Celtes  en  pays  étrangers, 
))  se  fit  sous  la  conduite  de  Cambaule;  ils  s'avancë- 
3)  rent  jusqu'en  Thrace  ;  mais  n'osèrent  pas  aller 
))  plus  loin ,  parce  qu'ils  étoient  en  trop  petit  nom- 
»  bre  pour  attaquer  les  Grecs;  ils  sollicitèrent  donc 
j>  une  seconde  expédition  des  leurs  ))  etc.  Diaprés 
ce  passage  ;  quelques  auteurs  et  entr ^autres  Schcep- 
flin  {^Vlndic.  celtic.  ^  Sg.),  ont  fait  dériver  l'expé- 
dition de  Cambauîe  de  la  colonie  fondée  par  Sigo- 
vèse  en  Pannonie  :  il  ne  paroît  pas  qu'on  doive  s^ar- 
rêter  à  cette  opinion,  puisque  Pausanias  est  le  seul 
des  écrivains  anciens,  qui  parle  de  Cambauîe,  et  que 
Tite-Live,  Polybe,  Justin,  et  les  autres,  qui  ont 
écrit  sur  les  expéditions  des  Gaulois  en  Grèce ,  n'en 
disent  rien. 

(3)  Le  Comte  du  Buat  (bist.  anc.  à^  peuples  de 
l'Europe,  t.  2.  1.  2.  c.  8.)  prétend  que  les  Gaulois, 
qui  firent  des  expéditions  en  Grèce  et  en  Asie , 
n'étoient  sortis  de  cbez  eux  que  vers  l'an  3o2  avant 
J.  C;  que  leur  armée  étoit  composée  particulière- 
ment de  Tectosages,  qui;  après  avoir  erré  pend9.nt 
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Chap.  VIL  Leur  armée  alors,  autant  qu'on  en  peut 
Ail  379  avant  jx^^ger  par  les  re'cits  incomplets  des  Insto- 
,,    ,  riens,  se  divisa  en  deux  corps  (  1  ).  Le  pre- 

Ils  s  avancent  '  s.       \       J  \. 


vers  la  Macé- 
doine et  la 
Grèce. 


quelques  années ,  et  avoir  voulu  se  fixer  en  Italie,  en 
sortirent  pour  conquérir  la  Pannonie  ;  que ,  dix  ou 
onze  ans  après ,  les  Sénonois  d'Italie ,  chassés  de  leur 
pays  par  les  Romains  et  d'autres  Gaulois ,  entr'autres 
les  plus  braves  des  Boiens  (  Tolisto-^Boïens  )  vinrent 
se  joindre  à  eux,  et  qu'alors  ils  commencèrent  à  se 
rendre  formidables  à  la  Macédoine  et  à  la  Grèce.  Le 
Comte  du  Buat  paroît  fonder  son  opinion  sur  ce 
que  les  Gaulois,  plus  de  trois  siècles  avant  J.  C,  ne 
firent  pas  parler  d'eux  dans  les  guerres  d'Illjrie  et 
de  Pannonie.  On  peut  lui  répondre  qu'il  est  en  con- 
tradiction avec  Justin  et  les  autres  historiens,  qui 
parlent  de  l'établissement  des  Gaulois  en  Pannonie 
autems  de  Sigovèse  ;  que,  d'ailleurs,  ce  n'est  que  par 
conjecture  qu'il  fait  voyager  les  Tectosages  en  Italie, 
et  les  fait  traverser  en  Illyrie  dans  le  tems  dont  il 
parle;  qvi'enfîn  il  paroît,  par  l'ambassade  qu'ils  en- 
voyèrent à  Alexandre-le-Grand,  que  les  Gaulois 
étoient  connus  près  des  frontières  de  la  Macédoine , 
avant  l'année  3o2  avant  J.  C. 

(  1  )  Pausanias  (  in  Phocic.  )  dit  que  l'armée  des 
Celtes,  qui  vinrent  à  la  suite  de  Cainbaule,  fut  divi- 
sée en  trois  parties:  la  i.^**,  conduite  par  Céréthrius 
devoit  se  diriger  sur  la  Thrace  et  les  Triballiens  ; 
la  2.™®,  ayant  à  sa  tête  Brennus  et  Acicliorius,  sur  la 
Péonie  -,  et  la  3.™^,  ayant  pour  chef  Boigius ,  sur  la 
Macédoine  et  l'Illyrie.  La  relation  de  Justin  a  beau- 


raunus. 
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mier ,  conimande  par  un  chef  nomme  Bel-  Chap.VIT. 
sius  ,  fond  sur  la  Macédoine,  et  le  second  ^"^  279  avant 
se  répand  dans  la  Grèce.  La  terreur  du 
nom  gaulois  les  accompagne  5  ils  ravagent 
et  désolent  le  pays  partout  où  ils  s'avan- 
cent. Les  peuples  fuient ,  et  les  Rois,  même 
ceux  qui  ne  sont  pas  menaces  ,  leur  de- 
mandent îa  paix ,  et  s'estiment  heureux  de 
l'acheter  à  force  d'argent. 

T^      ^  '       '        r^  '  •  .  ,  Ils  attaquent 

rtoiemee  Ce  raunus  qui  occupoit  le  Ptoiémée  Cé- 
trône  de  Macédoine  ,  est  le  seul  qui  ap- 
prenne,  sans  se  livrer  à  la  terreur,  leur 
irruption  3  il  s'avance  avec  un  petit  nombre 
de  troupes  pour  les  combattre  (  1  )  ,  ren- 
voie vins^t  mille    hommes    de    secours  aue 


coup  de  rapports  avec  celle  de  Pausanias.  En  effet, 
les  expéditions  de  Belgius  ou  Bolgiïis  et  celles  de 
Brennus  sont  décrites  1.  24.  c.  4,  5  et  suivans,  et 
celle  de  Céréthrius  l'est  1.  25.  c.  5  et  suivans.  Justin 
seulement ,  paroit  préférable,  en  ce  qu'il  fait  succé- 
der l'expédition  des  Gaulois  en  Tlirace  à  celles  qu'ils 
firent  en  Macédoine  et  en  Grèce;  en  quoi  il  est 
d'accord  avec  Poljbe  (1.  4.)  et  avec  Tite-Live  (1.  38. 
c.  i6.)   Voyez  aussi  Suidas  t.  i. 

(i)  Vid.  Justin.  1.  24.  c.  4.  —  Pausan.  in  Attic. 
et  Phocic.  —  Diod.  Sic.  1.  22.  eclog.  3.  ■ —  Poljb. 
1.  9.  —  INIemnon.  histor.  apud  Photium.  c.  i5.  — - 
Plutarch.  in  vitâ  Pyrrhi. 
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Chap.  VII.    lui  ofTroient   les  Dardaniens,  et  refuse  avec 
An  279  ayant  jnsulte   îa    paîx   que    lui   promettoient    les 
Gaulois  5    moyennant  une  rançon. 

Afin  de  mieux  comprendre  ce  qui  doit 
suivre,  il  faut  rappeler  en  peu  de  mots  en 
quel  état  se  trouvoit  alors  la  Macédoine. 
Il  y  avoit  un  demi-sie'cle  environ  qu'Alexan- 
dre-le-Grand  avoit  termine  sa  carrière  5  ses 
nombreux  successeurs  s'ëtoient  dispute'  son 
Empire  à  main  armée  ,  Favoient  morcelé  en 
un  grand  nombre  de  petits  Etats ,  et  s'ëtoient 
affoiblis  réciproquement  pîir  leurs  guerres 
continuelles.  Ptolëmëe,  en  particulier,  avoit 
ajoute  la  dëpravalion  des  mœurs  à  Tim- 
prudence  dans  sa  conduite  5  il  avoit  souille 
son  règne  par  une  înfinitë  de  meurtres ,  et 
même  par  des  parricides.  ((  Il  s^imaginoit, 
»  dit  Justin ,  qu'il  ëtoit  aussi  facile  de  vain- 
))  cre  ses  ennemis ,  que  de  commettre  des 
))  crimes  ,  et  il  ne  pouvoit  croire  que  ses 
))  soldats  5  les  fils  de  ceux  qui  avoient 
))  conquis  Tunivers  sous  Alexandre,  se  lais- 
))  sassent  défaire  par  des  barbares.  )) 
Ils  battent  son  Anime  de  Cette  confiance,  il  livra  le  combat  ; 
armée,  et  le    jn^i^^    1^  Providcuce,   Qui   lui    rëscrvoît  une 

mettent  a  mort  ^      l 

punition  terrible  ,  ne  permit  pas  qu'il  rem- 
portât l'avantage.  La  plupart  de  ses  soldats 


Sosthène. 
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furent     massacres    ou    faits    prisonniers    de   Chap.  "VIL 

guerre  5  un  petit  nombre  seulement  s'echap-  An  279  avant 

pèrent  par  la  fuite  ;  lui-même  ,  renverse  de 

dessus   l'ëîëpliant  qui  le  portoit ,  fut  blesse 

et   arrête'  ;  ou  le  mit  en  pièces  ,   et,  suivant 

l'usage    barbare  des  Gaulois  ,   on  coupa  sa 

tête  5  et  on  la  porta  en  triomphe  sur  la  pointe 

d'une  lance  au  milieu  des  combattans. 

A.  A  1   T_     •     1    1      •       •       1     /-1  Ils  sont  ré- 

ussit ot  que  le  bruit  cie  la  Victoire  aeSVraU-    poussés  pav 

lois  se  fut  re'pandu  dans  la  Macédoine ,  Feffroi 
et  le  de'sespoir  s'emparèrent  de  tous  les  es- 
prits; on  ferma  les  portes  des  villes;  des  cris 
et  des  ge'missemens  se  firent  entendre  de  toutes 
parts  ;  on  savoit  qu'on  avoit  à  faire  à  des 
peuples  sauvages  et  fe'roces  5  et  l'on  craignoit 
les  plus  grands  malheurs;  on  invoquoit,  pour 
dernière  ressource ,  les  noms  de  Philippe  et 
d'Alexandre  ,  comme  si  le  souvenir  de  leurs 
exploits  pouvoit  encore  produire  quelqu'ef- 
"et  dans  l'extre'mite'  où  l'on  e'toit  re'duit  ;  on 
ne  savoit  enfin  quel  parti  prendre  ,  et  la 
Macédoine  eût  e'te'  entièrement  dësolèejsiun 
homme  de  sang-froid  ne  s'e'toitpas  mis  promp- 
tement  à  la  tête  des  affaires.  Sosthène,  Gë- 
nëral  prudent  et  intrépide,  rassembla  toute 
la  jeunesse  en  ëtat  de  porter  les  armes,  et 
repoussa    à    sa    tête    le     dëbordcmenj    des 
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CiiAP.  Vn,    Gaulois.  Ce  service  signale',  rendu  à  sa  patrie^ 

An  279  avnnfc  eugagca     Ics  Macédoniens     à    lui    offrir   le 

trône  ,    mais  il  ne    voulut  accepter  que   le 

titre   modeste  de  Chef  ou  de  General. 

2^g  Cependant,  Brennus,  clief  de  la  seconde 

pe'akio^ns^des^    divisiou  dcs  Gaulois  5  avoit  dirige  sa  marche 

Mace'dohiT     ^^^^  ^^  Grècc.  Lorsqu'il  eut  appris  les  succès 

et  les  revers  de  Belgius  ,    lorsqu'il  sut  que 

la  Macédoine  ëtoit   riche   des   dépouilles  de 

tout  l'Orient  ,  il  pénétra  à  son  tour  dans  ce 

Royaume  à  la   tête  de  cent  cinquante  mille 

fantassins ,   et  de  quinze  mille   cavaliers  (1)  ; 

plus  heureux  que  Belgius,  il  trouva  les  forces 

des    Mace'doniens    extrêmement    diminuées 

par  l'ëchec  qu'ils  avoient  essuyé  ;  il  délit  Sos- 

thène  qui  périt  dans  le  combat,  digne  d'un 

meilleur  sort  j   et  il  se  hâta  de  jouir  de  sa 

victoire ,   en   ravageant   impitoyablement    la 

Macédoine  entière. 


(1)  Pausanias  (in  Phocic.  )  dit  que  celte  armée 
étoit  forte  de  iSa  mille  fantassins  et  de  20/100  cava- 
liers, et  que  chaque  cavalier  étoil  suivi  de  deux  au- 
tres, pour  le  remplacer  en  cas  de  besoin.  Biodore 
de  Sicile  (excerpt.  1.  22.  eclog.  i3.  )  dit  que  l'armée 
de  Brcnnus  étoit  de  i5o  mille  fantassins^  10  mille 
«avaliers  et  2  mille  chariots. 

Bientôt 
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Bientôt  il  fut  informe    que  le   temple  de    Chap.  VIT. 
Delphes,   assis  sur  le  sommet  du  mont  Par-  ^^^  278  avant 
nasse  dans  îa  Phocide,  renfermoit  de  grandes 
richesses;  alors,  suivant  Justin,  comme  si  des    ^^  ^"  Giece» 
dépouilles    enîeve'es  aux  hommes    n'eussent 
pu  lui  suffire,   il  se  permit  des  plaisanteries 
sur    les  Dieux  ,    et    s'écria   ((  que   puisqu'ils 
))  ëtoient  riches  ,  il  falloit    qu'ils  fissent  des 
))  largesses  aux  hommes  ,  et  que  pour  eux  ils 
))  n'avoient  besoin  de   rien.    )) 

Aussitôt,  il  se  dirigea  sur  Delphes  avec 
toute  son  armée  3  mais  comme  il  craignoit 
que  ses  troupes  ne  manquassent  d'ardeur  pour 
le  suivre  ,  il  imagina  un  stratagème  qui 
donne   une  idée   de  ses   talens  pour  réussir  ' 

dans  ses    entreprises  ,    et    de   l'esprit  de    ce 
tems-Ia  (1). 

Il  assembla  son  armée  et  fit  venir  devant 
elle  des  captifs  grecs  ,  petits  ,  foibles  ,  mal 
faits ,  ayant  la  tête  rasëe  ,  et  couverts  de 
manteaux  sales  3  il  plaça  auprès  d'eux  les  plus 
grands  ,  les  plus  beaux  et  les  plus  forts  des 
Gaulois,  revêtus  de  l'armure  nationale :(C  Yoi- 
))  ci  ,  ))  s'ëcria-t-il  alors  ((  les  hommes  que 
))  nous  avons  à  combattre,  et  les  soldats  que 


(  1  )  f  icL  Poljceii.  Stratagemat,  L  7.  c-  35. 
Tome  /.  M 
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Chap.  VII.  ))  nous  leur  opposons.  Jugez ,  en  les  corn- 
An  278  avant  ))  parant  ^  de  la  force  et  de  la  supe'riorite' 
»  de  nos  guerriers.  ))  Les  Gaulois, frappes  de 
ce  discours  et  du  spectacle  qui  ëtoit  sous 
leurs  yeux ,  n'iiësitërent  plus  à  marcher 
contre  les  Grecs. 

BrennuSj  Youlant  anin^er  leur  courage  par 
d'autres  moyens  encore  ,  ne  cessa  de 
leur  vanter  rimmense  butin  qui  seroit  le  fruit 
de  leur  expédition  (i),  il  employa  même  la 
ruse  pour  parvenir  à  &on  but.  Il  avoit  ouï 
dire  que  le  temple  de  Delphes  renfermoit 
des  statues  d'or^  il  interrogea  sur  ce  fait  des 
captifs  de  la  ville  de  Delphes  elle-^méme , 
qui  lui  affirmèrent  que  l'intérieur  de  ces 
statues  ëtoit  d^ airain  ^  sur  quoi  il  leur  or- 
donna, sous  peine  de  mort,  défaire  un  se- 
cret de  cette  rëponse  ,  et  de  dire  même  le 
contraire  lorsqu'ils  seroient  interroges  en  pu- 
blic. Ensuite  il  fit  venir  les  chefs  des  Gaulois, 
et  il  demanda  de  nouveau  devant  eux  aux 
captifs,  si  les  statues  du  temple  de  Delphes 
ëtoient  d'or  j  ceux-ci ,  ainsi  qu'on  le  leur 
avoit  commande,  déclarèrent  qu'elles  ëtoient 
d'or  massif.   Alors,  Brennus    enjoignit   aux 

(  1  )  F'id.  Polyssn.  Stratagemat.  1.  7.  c.  35.  —  Jus- 
tin. 1.  24.  c.  7. 
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cliefsde  répandre  celte  re'ponse  dans  Farme'ej  ^h^i'-  ^ÏÏ' 
afin  que  l'espoir  d'un  riche  butin  îa  fit  mar-  An  278  avan* 
cher  gaiement  aux  comJ)ats. 

La  Grèce  n'etoit  plus  dans  cet  ëtat  bril- 
lant j  qui  Favoit  rendue  capable  de  résister 
aux  armées  les  plus  formidables.  Depuis  long- 
tems^  Fe'nergie,  ce  ressort  des  peuples  libres, 
s'ëtoit  relâchée  chez  elle  j  Famour  de  îa 
liberté  et  du  bien  public  ,  n^animoit  plus 
avec  la  même  force  ses  états  divises  5  Fespëce 
de  langueur  où  eW^  se  Irouvcit,  favorisa  Fen- 
îrepnse  de  Brennus. 

Lorsqu'il  fut  arrive  dans  le  pays  des  Dar-  Leur  armés  se 
daniens  (1)  ,  il  s'ëleva  dans  son  arme'e  une 
sédition  dont  on  ne  connoît  pas  le  motif  5 
vingt  mille  hommes  l'abandonnèrent  et  allè- 
rent chercher  fortune  ailleurs.  Sans  nous 
arrêter,  pour  le  moment,  à  examiner  ce  qu'ils 
devinrent ,  voyons  quelle  fut  la  suite  de  la 
marche  du  corps  principal  des  Gaulois  ^  qui 
avoit  à  sa  tête  Brennus. 

Il  trompa  avec  adresse  ,  en  Thessalie  ,  la 
vigilance  des  Grecs  auprès  du  Sperchius^, 
lit  passer  à  ses  troupes  cette  rivière  ,  et  s^a- 
vança  vers  Hèraclèe  ,    pillant   et  ravageant       , 


fi)  ricl  TÛ.Liv.  1.  38.  c.  i6. 
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Chap.  vu.    le  pays  ,   et  massacrant  ,  suivant  Fusage  bar- 
An  278  avant  barc   cle  sa   nation  ,   tous  les  hommes   qu^il 
J.  c.  .  \ 

rencontroit   (1).   II  ne  put  prendre  la  ville 

d^Heraclëe     que    les    Etoliens  ,    peuple     le 

le  plus  guerrier  de  la  Grèce  à  cette  époque, 

défendoient  avec  courage. 

ComLat  des         Vïie  armée  s'ëtoit  avancée  jusqu'aux  Tlier- 

îliermopyles.    j^^Qpyjes  ^    pour   lui   fermer  Fentre'e    de    la 

Grèce.  Ce   fameux   passage   peut   se    garder 

avec  un   petit   nombre    de   troupes  ,    parce 

qu'il  a  peu  de  largeur;    le  Mont  Œta    et  la 

.nier^^^arantissent  la   Grèce  des  deux  autres 

cotes. 

Brennus  attaqua  les  Grecs;  mais  ,  quoique 
ses  soldats  combattissent  avec  le  plus  grand 
courage,  ils  furent  battus,  parce  qu'ils  ëtoient 
arme's  de'savantageusement  ,  et  qu'ils  man- 
quoient  de  discipline.  Pausanias  nous  ap- 
prend que  leurs  corps  n'ëtoient  couverts  que 
par  leurs  boucliers  ,  et  que  ces  boucliers 
même  ëtoient  trop  petits  ,  et  ne  les  protë- 
\  geoient  qu'imparfaitement.    Leur   fureur   et 

leur  impétuosité  tëmëraire  faîsoient  leur  plus 
grande    force.    Ils  se    prëcipitoient  sur    le» 


(1)   F'id.  Polyb.  1.  9.  —  Pausaii.  in  Phocic.  — 
Piod.  Sicul.  1.  22.  eclog.  i5. 
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Grecs  comme  des  bêtes  féroces;  les  coups  de  Chàp.  VIL 
hache  ou  d'e'pe'e  les  plus  terribles  ,  les  blés-  -^^  278  avant 
sures  de  flèches  ou  de  traits  les  plus  profondes, 
ne  pouvoient  amortir  leur  audace  ;  ils  soute- 
noient  le  combat  tant  qu'ils  respiroient  en- 
core ;  on  les  voyoit  même  arracher  les  traits 
de  leurs  blessures  ,  et  les  renvoyer  avec  vio- 
lence  a  leurs  ennemis. 

Après  le  combat  ,  les  Grecs  enterrèrent 
leurs  morts.  Quant  aux  Gaulois  (1)  ,  ils  lais- 
sèrent les  leurs  sans  sépulture  ,  parce  que, 
suivant  Pausanias  ,  il  leur  etoit  indiffèrent 
que  des  bêtes  féroces  ou  des  oiseaux  de 
proie  se  nourrissent  de  la  chair  des  cadavres 
de  leurs  compatriotes  ,  ou  bien  peut-être 
pensoient-ils  par  ce  moyen  (2)  inspirer  de 
la  terreur  à  leurs  ennemis. 

Quarante  Grecs  avoient  péri  ;  on  ne  sait 
pas  quel  fut  le  nombre  des  morts  chez  les 
Gaulois. 

(1)  Peut-être  Pausanias  n'a-t-il  voulu  parler  ici 
que  tles  cadavres  des  Grecs,  que  les  Gaulois  laisse-  < 

rent  sans  sépulture.  On  sait  en  effet  par  César,  Dio- 
dore  de  Sicile,  et  plusieurs  autres  anciens,  que  les 
Gaulois  ne  négligeoient  point  ordinairement  d'ense- 
velir leurs  morts;  et  d^ailleurs  il  y  a  quelqu'obscu^ 
rite  dans  le  texte  grec. 

(  2  )  J^id,  Pausan.  in  Phocic. 

M  5 
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tlHAP.  Vn.  Sept  jours  après  ,  ils  firent  encore  un 
%-n.  278  avant  effort  pour  traverser  le  mont  Œta  par  un 
sentier  étroit  ;  mais  on  sV^perçut  de  leur 
tentative,  et  iis  furent  repousses.  Le  seul  fruit 
qu'ils  retirèrent  de  cette  expédition  ^  fut  la 
mort  d\in  des  plus  redoutables  des  cbefs 
de  l'armée  grecque. 

Alors  ,  Brennus  voyant   que    rien   ne   lui 
favageut   VE-  re'ussissoit ,  et  que  les  Etoiiens  surtout  arré- 

tolie.  .  .  '11? 

toient  toutes  ses  entreprises  ,  résolut  d  user 
de  stratagème    afin    d^èloîgoer   ces   ennemis 
dangereux  ;   il  détacha  de  son  armée    qua- 
rante   mille    hommes    d'infanterie  ,    et    huit 
cents  cavaliers  avec  ordre  d'aller  ravager  i'E- 
tolie.  Ces  troupes  ne  s'acquittèrent  que  trop 
bien  de  leur  commission,  après  avoir  repasse 
îe  Sperchius  ,  et  traverse  la  Thessalie  ,  elles 
arrivèrent  dans  le  pays  des  Callieiis  ,  où  elles 
commirent  toutes  sortes  dliorreurs  (1).  Pau- 
saiiias  dit  que  les  Gaulois  y  massacroient  tous 
|es  hommes  indistinctement^  que  les  vieillards 
et  les  enfans  à  la  mamelle,  ètoient  e'galement 
leurs  victimes;  qu'ils  buvoient  le  sang  et  man- 


(  1  )  Le  récit  en  est  trop  révoltant  pour  supporter 
^'être  en  entier  tracé  ici.  On  peut  en  lire  le  détail 
dans  Pausanias  (  Phocic.  ) 


DES    Gaulois.  i83 

geoienl  la  chair  de  ceux  des  enians  qui  parois-  Chap.  VIL 
soient  le^:mieux  nourris;  qu'ils  faisoient  enfin  -^n  278  avan^ 
mille  outragesauxfemmeSjCn  sorte  qu'ils  en  for- 
cèrent un  grand  nombre  à  se  tuer  de  désespoir. 
A  ces  nouvelles  ,  les  Etoliens  ^  comme 
Tavoit  prévu  Brennus  5  quittent  en  hâte  les 
Thermopyles  ,  et  viennent  défendre  leurs 
foyers.  Les  jeunes  gens  et  les  vieillards  s^ar- 
ment  ;  les  femmes  même  se  mettent  dans  les 
rangs  des  combattans  ;  la  cruauté'  des  Gau- 
'  lois  leur  avoit  inspire'  à  tous  du  courage  ;  ils 
e'toient  tous  e'galement  intéresses  à  la  vic- 
toire ;  ils  ne  cessèrent  d'inquiéter  et  de  har- 
celer les  Gaulois  qui  continuoient  leur  mar- 
che après  avoir  pille  et  brùlë  la  ville  de 
Gallium  ,  et  ils  leur  firent  tant  de  mal ,  qu'il 
n'en  revint  pas  la  moitié'  sains  et  saufs  au 
camp  des  Thermopyles. 

Cependant  ,  les  Hëraclëotes  et  les  Enia-    Ils  traVftr^eiît 

1         1      rpi  i.  .  .  le  mont  ^ta» 

nés  5  peuples  de  inessalie,  qui  ne  pouvoient 
supporter  plus  long-tems  le  séjour  des  Gau- 
lois dans  leur  pays  ,  et  qui  vouloient  s'en 
débarrasser  à  tout  prix  ,  leur  montrèrent  un 
sentier  peu  connu  et  cependant  praticable 
dans  le  mont  Œta.  Brennus,  profitant  de 
cette  découverte  ,  et  saisissant  un  jour  où  le 
tems  étoit  nébuleux  ,  traversa  la  montagne 

M  4 
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Chap.  vil    par  ce  senlier  ,    à  la  télé  de  quarante  mille 
%n  278  avant  honimcs  ,   laîssaDl  quelrjues  troupes  pour  la 
garde   de  son  camp  ;    il   repoussa    un    petit 
corps   de  Phocéens   qui    gardoient  la   mon- 
tagne 5  et  pëne'tra  ainsi   dans  la  Pliocide. 
Siège  de  Alors  ,    sans   attendre  de    nouveaux  ren- 

torts,  li  marcha  droit  a  Delphes  ,  et  iorma 
le  siège  de  cette  forteresse  que  sa  position 
sur  le ,  mont  Parnasse  rendoit  difficile  à 
attaquer  ,  mais  qui  d'ailleurs  n'e'toit  défen- 
due que  par  un  petit  nombre  de  troupes 
de  la  Phocide  ,  de  FEtoIie  et  d^Araphise. 
Il  est  probable  qu'au  premier  moment  il 
auroit  pu  Femporter  d'assaut  ,  mais  ses  trou- 
pes s' étant  livrées  pendant  un  jour  entier 
k  des  réjouissances  et  à  la  débauche,  don- 
nèrent à  leurs  ennemis  le  tems  de  se  rccon- 
noître  ,  et  perdirent  une  occasion  favo- 
rable qui  ne  revint  plus  pour  elles.  Ce  siège 
leur  devint  funeste.  Les  auteurs  grecs  (  1  ), 
pour  donner  plus  d'ëclat  à  leurs  relations  , 
y  font  intervenir  Apollon;  ils  racontent 
que  les  Gaulois  furent  eifrayës  par  des  ton- 
nerres et  des  e'clairs  multiplies,  et  que  des 
prodiges  se  manifestèrent  contr^eux ,  comme 

(1)   F^id.  Burmanni  Jovem  fulguratorem  c.  i5. 
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pour  les  punir  du  sacrilège  qu'ils  mt-cli-  Ckav.  VII. 
toient.  Sans  recourir  à  ces  moyens  exlraor-  Au  278  avam 
dinaires,  et  sans  y  ajouter  foi ,  il  est  facile 
d'expliquer  Fecliec  qu'éprouvèrent  les  Gau- 
lois dans  celte  occasion.  On  jetoiL  sur  eux, 
du  haut  du  Parnasse,  des  quartiers  de  rocher 
qui  en  assommèrent  un  grand  nomjjre  j  il 
en  périt  plusieurs  par  les  sorties  des  assiè- 
ges ;  enfin ,  les  rigueurs  du  froid  et  la  neige 
vinrent  se   joindre  à  tant  de   Ge'aux. 

Cependant,  Brennus  continua  le  sie'ge 
jusqu'au  moment  où  il  fut  blesse' lui-même;  les 
Gaulois  remportèrent  alors  et  prirent  la  fuite. 

Ils  massacrèrent  ,    suivant  leur  usage  ,    ceux 

1. 

de  leurs  blesses  qui  ne  pouvoient  les  sui- 
vre (  1  ).  Diodore  de  Sicile  rapporte  que 
Brennus  leur  en  avoit  donne  le  conseil  , 
et  qu'il  avoit  demande  à  élre  sacrifie  avec 
les  autres.  Il  ne  paroît  pas  cependant  qu'on 
ait  exécute'  cette  dernière  partie  de  sa 
demande.  On  sentoit  apparemment  qu'on 
pouvoit  avoir  encore  besoin  de  lui ,  ou  peut, 
être  le  respect  dû  à  son  rang  ,  les  engageoit-il 
à  conserver  sa  vie  ,  maigre  sa  propre  volonté'. 


(1)  Pld.  Justin.  1.  24.  c.  8.  --  Athen.  1.  6.  c.  5. 
—  Diodor.  excerpt.  1.  22.  c.  i3.  —  Pavisan.  in  Pho- 
cic. 
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Chap.  VÏI.        Une   terreur  panique,  qui  saisit  les  Gau- 

An  278  avant  lois  pendant  la  nuit,  fit  qu'ils   s'entretuèrent 

les  uns  les  autres,  croyant  combattre  les  en- 

Défait^  des     jiQYQis ,  et  Icur  cnleva  ainsi  dix  mille  liommes. 

Ijaulois.  ■' 

La  famine  en  fit  périr  autant ,  et  il  en  ëtoit 
mort  six  mille  en  Phocide,  dans  les  divers 
combats  qu'ils  avoient  livre's.  Poursuivis ,  en 
outre  5  par  les  Athéniens  et  les  Béotiens  qui 
raassacroient  leurs  traîneurs  ,  il  n'y  eut  qu'un 
petit  nombre  de  ces  malheureux  'qui  arri- 
vèrent au  camp  vers  Hëraclëe.  Brennus  , 
quoique  ses  blessures  ne  fussent  pas  dan- 
gereuses, se  tua  lui-même  avec  son  ëpëe  ^ 
afin  d'éviter  les  reproches  de  ses  compatrio- 
tes ,  et  pour  ne  pas  survivre  à  sa  honte. 
Avant  de  se  donner  la  mort ,  il  but  abon- 
damment et  s'enivra  ,  pour  s'ëtourdir  sur 
îe  suicide  qu'il  alloit  commettre. 

A  peine  dix  mille  Gaulois  restoienl-ils  de 
M  l'armëe    de    Brennus  ,    si     nombreuse    peu 

auparavant  5  ils  cherchèrent  à  s'ëchapper 
sous  la  conduite  d'un  de  leurs  chefs  j  mais 
attaques  au  passage  du  Sperchius  par  les 
Thessaliens  et  les  Maliens  ,  ils  përirent 
tous  jusqu'au  dernier,  en  sorte  qu'il  n'en 
resta  pas  un  seul  pour  conserver  dans  leur 
nation  la  mémoire  d'une  si   grande  dëfaite. 
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îi  faut  convenir  que  riiistoire  offre  quel-  Chap.  VII. 
ques  difficultés  sur  la  fin  de  celte  expëdi-  ^^^  278  avaut 
tion  (1).  L'on  trouve  des  contradictions 
dans  Justin  ,  Pausanias ,  Diodore  de  Sicile , 
et  dans  les  autres  auteurs  qui  en  rendent 
compte  :  en  elFet,  après  avoir  dit  que  toute 
l'armée  gauloise  y  pe'rit,  ils  en  font  repa- 
roitre  des  débris  dans  la  suite  ,  les  uns  en 
Thrace  ,  les  autres  en  Asie  ,  et  les  autres 
sur  les  bords  du  Danube.  Il  est  vraisem- 
blable qu'ils  ont  fait  une  méprise  sur  ce 
sujet,  et  qu'ils  ont  confondu  des  corps 
de  troupes  très  diffèrens  les  uns  des   autres. 


(  1  )  Il  faut  lire  sur  ce  sujet  les  réflexions  savan- 
tes du  Comte  du  Buat.  (histoire  aiic.  des  peuples  de 
l'Europe  1.  .2.  c.  11  et  12.)  Quelques  auteurs  disent 
que  les  Gaulois  pillèrent  le  temple  de  Delphes  et 
qu'ils  en  rapportèrent  de  For  en  iminense  quantité  à 
Toulouse,  leur  ancie*ne  patrie.  {^Vid.  Strab.  1.  4.) 
Cette  assertion  est  trop  généralement  contredite  pour 
mériter  d'être  discutée.  Yo^ez  d'ailleurs  ce  qui  en 
est  dit  au  chapitre  neuvième.  ^ 

Pausanias  dit  que  le  siège  de  Delphes  eut  lieu  la 
2.^^  année  de  la  i25.*^  Olympiade  ;  ce  qui  correspond 
avec  l'an  279  avant  J.  C.  —  Polybe  (1.  2.)  dit  que 
la  défaite  de  Delplies  eut  lieu  deux  ans  après  le  passage 
de  P^Trhus  en  Italie  ]  ce  qui  correspond  avec  Fan  2 78 
avant  J.  C. 
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CuAv.  VU.   Les  Gaulois  (  i  )  ,   qui,    depuis  le   siège  de 


An  278  avant  DeJplics ,  jouèreiit  uu  grand  rôle  en  Thrace 
et  en  Asie ,  ëioient  ceux  qui  avoient  quille' 
Brennus  cbez  les  B.irdaniens  ,  avant  qu'il 
entrât  dans  la  Phocide  ,  et  que  ses  affaires 
fussent  tout   à   fait  ruinées. 

Telle  fut  l'issue  de  rexpedition  des  Gau- 
lois, qui  avoit  ftit  trembler  toute  la  Grèce, 
et  qui  senibloit  la  menacer  d'une  ruine 
complète.  Les  historiens  en  ont  parle  comme 
d'un  des  eVenemens  les  plus  importans  et 
les  plus  remarquables  de  ce  tenis-là  ^  ils  le 
désignent  sous  le  simple  nom  de  défaite 
de  Delphes.  Les  poètes  ont  aussi  célèbre  la 
victoire  des  Grecs  dans   cette   occasion  (2). 

(1)  nd.  Tit.  Liv.  1.  38.  c.  16.  —  Polyb.  1.  4. 

(2)  Properce  en  parle  1.  2.  élég.  3i.  v.  i3. 

jiltera  dejectos  Parnassi  vertice  Gallos. 

((  Sur  l'une  des  portes  (du  temple  d'Apollon)  on 
avoit  représenté  les'Gaulois  précipités  du  sommet  du 
Parnasse.  » 

Etl.  3.  élég.  i3.  V.  53. 

Torrida  sacrilegum  testantur  lurtiina  Brennmii , 
Dam  petit  intonsi  Pythia  régna  Dei. 
j4.t  mons  laurigsro  concussus  vertice ^  duras 
Gallica  Parnassi  sparsit  in  arma   nives. 

«  Les  yeux  enflammés  de  Brennus  attestent  l'impiété 
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Depuis  la   mort  de   Soslliène  ,    la  Mace-  Chap.  VIL 

doine     etoit     demeurée     pendaut    ciuelque  An  278  avant 

.  J.  c. 

tems    dans   raiiarchie  :    Autiiionus  Goiiatas 

s'assit  enfin  sur  le  trône  ;  mais  les  Gaulois  , 
dont  Fesprit  inquiet  n'etoit  point  calme  par 
les  revers,  Ini  preparoient  une  guerre  san- 
glante (  1  ). 

Au  nombre  de  dix-huit  mille  choisis  parmi      ^  =77. 

'  Guerre     des 

ceux  qui  etoient  restes    pour  défendre    leur  Gaulois  comre 

Antigouus  Go- 
pays  ,  lors  de  l'exp édition  de    Brennus  ,    ils  mtas. 

prennent  les  armes ,  battent  les  Gètes  puis 
les  Tribailiens  ,  et  menacent  bientôt  les 
frontières  de  la  Macédoine.  (2)  Ils  se  font 
précéder  par  des  députes  qu'ils  envoient 
à  Antigone  pour  lui  offrir  une  paix  vénale, 
et  pour  examiner  en  même  tems  son  camp. 
Ces  députes  sont  invites  à  un  festin  et  re- 
çus avec  la  plus  grande  magnificence.  Frap- 

sacrilège  qui  l'anime  ^  tandis  qu'il  gravit  le  roc  où 
repose  le  temple  d'Apollon  Pjthien  j  mais  ce  roclier 
ébranlé  dans  son  sommet  couvert  de  lauriers ,  secoue 
les  neiges  durcies  du  Parnasse  sur  les  bataillons  des 
Gaulois.  » 

(1)  Vid,  Justin.  1.  25.  c.  1  et  2. 

(2)  Cal visius  (Annal.  Clironolog.)  place  l'expédir 
tion  des  Gaulois,  contre  Antigone,  à  Tannée  261 
avant  J.  C.TMous  avons  suiyi  Lenglet  du  Fresnoy,  et 
la  plupart  des  chronologistes. 


1  go  il  I  S  T  O  I  E.  E 

Chat  VIï.    pg'g   Jgg  richesses    du   roi  ,    de   la  foiblesse 

An  277  avant  et  de  la  uëglîgence   de  ses   troupes ,  ils  font 
J.  c.  .  . 

a    leurs    compatriotes    un    rapport    qui   les 

anime  à  la  guerre  par  l'espoir  du  pillage 
et  d'une  victoire  facile. 
Ils  sont  battus.  ^n  consëquencc  ,  les  Gaulois  s'avancent 
et  attaquent  de  nuit  le  camp  d'Aiitigone  ;  ' 
ils  croyoient  arriver  à  Fieiproviste  j  mais  le 
prudent  Ptoi  de  Macédoine  avoit  prévu  leur 
dessein  ;  ils  trouvent  le  camp  désert  ,  d'a- 
bord ils  y  entrent  avec  précaution  ,  mais 
bientôt  devenant  plus  liardis  ,  ils  s'avancent 
vers  le  rivage  de  la  mer  dont  ils  e'toient 
voisins  et  pillent  les  vaisseaux  qui  se  trou- 
voient  en  rade.  Pendant  qu'ils  e'toient  oc- 
cupes à  ce  pillage ,  l'armëe  des  Mace'doniens 
fond  sur  eux  et  les  taille  en  pièces.  Leur 
nation  ,  à  la  suite  de  cette  défaite  ,  fut  obli- 
gée de  solliciter  la  paix. 
]u^^%  Quelques  années  après  (1)  ,  une  partie  de 

guerres.  qq^  mémes  Gaulois  5  étant  à  la  solde  de  Pyr- 
rhus Roi  d'Epire  ,  marchèrent  de  nouveau 
en  Macédoine  et  en  Grèce  ,  contre  Areus 
Roi  de  Lacèdëmone  ,  et  contre  Anligone 
qui  avoit  aussi  des  Gaulois  dans  ses  armées  : 

(  1  )   ?lcL  Pliitarcli.  in  vitâ  Pyrrlii.  —  Justin  L  25. 
ç,  3^  4  et  5.  —  Pausau^  in  Attiç.  L  1. 
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ils  eurent  d'abord  des  succès  ,  et  contribue-   Chap.  YII. 
rent   à  la  conquête  de  la  Macédoine  que  fit  An  272  avant 
Pyrrlius  j  mais   à  la  fin  ,  chasses  de   la  ville 
d'Argos  5  où  ils  avoient  pënëtrë  pendant  la 
nuit ,   et   décourages  par  divers  ëcliecs  y   ils         272. 
se  retirèrent  avec  une  grande  perte. 

Le  trait  suivant  servira  à  peindre  leurs 
mœurs  (1). 

Pyrrhus  ,  ayant  pri$  la  ville  d^Egëe  ,  qui 
servoit  de  résidence  aux  Rois  de  Macédoine, 
y  laissa  une  garnison  de  Gaulois.  Ceux-ci 
ayant  oui  dire  que  les  tombeaux  des  Rois  , 
suivant  un  ancien  usage  ,  renfermoient  de 
grandes  richesses  ^  déterrèrent  tous  ces  tom- 
beaux 5  et  se  partagèrent  les  trésors  qu^ils  y 
trouvèrent  y  ils  jettèrent  ça  et  là  les  cendres 
et  les  os  dont  ils  n,e  faisoient  aucun  cas. 
Pyrrhus  fut  irrite  de  cette  conduite  qui  of- 
fensoit  le  respect  dû  aux  tombeaux,  si  reve'- 
rës  dans  Tantiquitë  ;  mais  il  n'osa  pas 
tëmoigner  son  mécontentement  aux  Gaulois , 
parce  qu'ail  avoit  besoin  de  leurs  secours. 

Il  semble  que  les  Gaulois   de  Pannonie  5 


(  1  )   F^icL  Dioclor.  Sicul.  excerpt.  edit.  ab  Henric. 
Valesio  \.  22.  —  Plutarch.  in  vitâ  Pjrrhi. 
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Chap.  AIÎ,  après  les  revers  terribles  qu'ils  avoient  es- 
An  272  avant  g^jy^s  eii  Macedoîne  et  au  siège  de  Delphes, 
dévoient  avoir  besoin  d'un  long  repos  pour 
reparer  leurs  forces  ,  et  remplacer  le  grsfnd 
nombre  de  leurs  guerriers  qui  avoient  e'ie' 
extermines.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  (1)  5  leur 
nation  etoit  si  féconde  ,  et  ils  avoient  une 
jeunesse  si  abondante,  que  y  semblables  au 
Plîenix  de  la  fable  ,  ils  renaquirent ,  pour 
ainsi  dire ,  de  leurs  cendres ,  et  peuplèrent 
l'Asie  de  leurs  essaims. 
Colonie  des       Jîs  formèrent  ,   vers  le  confluent  du  Da- 

Ganlois-Scor-  •         i  /-^ 

disques.  nube  Cl  de  la  Save  ,  la    colonie  des  Gaulois- 

Scordisques  (2)  5  mais  on  ne  sait  trop    dans 
quel  tems  ,    et  les  auteurs  anciens   et  mo- 
dernes ne  sont  point  d'accord  à  cet  égard. 
Justin  et  Athène'e    (3)  ont  prétendu  que 


(1)  /^'.  Juslin.  1.  25.  c.  2.  —  Memnoii.  apud  Photiuni 
c.  16-   19,  20,  et  21. 

(2)  Les  liistoiiens  sont  d'accord  pour  convenir 
que  les  Scordisques  avoient  une  origine  Gauloise  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  Slrabon,  Justin,  Pausa- 
nias,  Athénée,  l'épitome  de  Tite-Live,l.  53.  etc.  — 
La  Yille  de  Belgrade,  située  au  conliuent  du  Da- 
he  et  de  la  Save  ^occupe  en  partie  la  place  de  l'an- 
cienne colonie  des  Scordisques. 

(3)  Justin,!.  02.  c.  3.  --  Athén.  1.  6.  c.  5.  —  Ce 
dernier  dit  que  les  Gawloïs- Cordisiss  sont  des  restes 

les 
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les  Gaulois  échappes  à  la  défaite  de  Deiplies,  Chap.  YII, 
avoient  fonde  cette  colonie  5  JListIn  même  ^"  273  ava««^ 
assure  (1)  qu^auparavant  ils  se  retirèrent  en 
Thrace  et  en  Asie ,  et  qu'ils  ne  formèrent  le 
projet  de  retourner  dans  leur  ancienne  pa- 
trie 5  c^est-à-dire  ,  dans  la  Gaule  ,  qu^^près 
avoir  parcouru  ces  pays  ;  qu'alors  ils  s'arrê- 
tèrent;, en  passant ,  vers  le  confluent  du  Da- 
nube et  de  la  Save  ;  qu'une  partie  d'entr'eux 
s^  fixa  5  et  se  fit  connotlre  dans  la  suite  sous 
le  nom  de  Gaulois-Scordisques.  Il  est  e'vi- 
dent  que  Justin  avoit  oublie'  son  propre  re'- 
cit  de  la  défaite  de  Delphes  ^  car  on  ne  sau- 
roit  admettre  qu'une  armée  taillée  en  pièces, 
comme  le  fut  celle  de  Brennus  (2)  ,  ait  pu 
envoyer  des  de'tachemens  en  Thrace  et  en 
Asie  5  retourner  après  cela  dans  la  Gaule  , 
et  fonder  sur  sa  route  une  colonie  nom- 
breuse. Nous  devons  croire  en  effet ,  d'après 

des  Gaulois  qui;  sous  la  conduite  de  Brennus,  ten- 
tèrent de  s^eniparer  par  les  armes  cî  11  temple  de  Del- 
phes, et  qui  furent  conduits  par  un  de  leurs  chefs, 
nommé  Bathanatius,  dans  les  campagnes  voisines  du 
Danube.  ' 

(1)  L.  32.  c.  3. 

(2)  Vid.  Pausan.  in  Phocic.  —  Strab.  1.  4.  —  Jus- 
tin. 1.  24.  c.  8. 

Tomel,  .  N 
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Chap.  VIT.  les  conquêtes  des  Scordiscpies  ,  et  la  repu- 
An  273  avant  talloii  cju'ils  acquirent,  qu'ils  ëtoient  nom- 
breux et  capables  de  grands  efforts  :  il  est 
donc  probable  que  cette  colonie  existoit 
déjà  auparavant ,  et  qu'elle  fut  fondée  par 
les  Gaulois  ,  qui  quittèrent  la  Pannonie  , 
pour  venir  fondre  sur  la  Macédoine  et  la 
Grèce.  N^5tis  savons,  par  Justin  (i),  qiae 
ces  Gaulois  n'entrèrent  pas  tous  dans  la 
Grèce  5  et  qu'il  en  resta  une  partie  pour 
garder   leurs  frontières. 

Quoi  qu'il  en  soit  les  Gauîois-Scordiques, 
ainsi  qu'on  le  verra  dans  la  suite ,  se  ren- 
dirent extrêmement  redoutables  à  leurs  voi- 
sins. On  n'a  pu  découvrir  d'où  venoit  leur 
nom  5  car  aucun  peuple  de  la  Gaule  ne 
le  portoit,  et  l'histoire  ne  dit  pointa  quelle 
occasion  il  leur  fut  donne'. 
Expédition  Lgg  Gaulois  qui  e'toient  partis  avec  Bren- 

des  baulois  -i  l 

danslaThrace.  j^^g  pour  l'expëdition  de  la  Grèce  ,  ne 
l'avoient  pas  tous  suivi  jusqu'au-delà  du 
Spercliius  (2)  5  vingt  mille  d'entr'eux ,  comme 

(1  )  L.  25.  c.  1. 

{2)  Vid.  Polyb.  1.  4.  —  Tit.  Liv.  1.  38.  c.  16.  - 
Flor.  1.  2.  c.  11.  —  Paiisan.  in  Attic.  —  Justin.  L  25. 
c.  2.  —  Memnon.  apud  Photium.  c.  20.  -'-  Stephan. 
Bjsantin.  de  urbibus. 
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on  Fa  déjà  vu  ,  s'etoient  arrêtes  dans  le  Chap.  VII. 
pays  des  Dardaniens;  sous  la  conduite  d^un  An  278  ayaAi 
chef  nomme'  Comontorius  (  1  ) ,  ils  péné- 
trèrent dans  la  Thrace  ,  battirent  plusieurs 
peuples  qui  essayoient  de  leur  résister , 
s'emparèrent  de  la  Propontide  ,  assiégèrent 
et  pillèrent  Bysance  ,  et  fondèrent  enfin ^ 
tout  près  de  cette  Yiile  5  le  petit  Royaume 
de  Tyle  ou  Tylis ,  qui  fut  long-tems  redou- 
table aux  Rois  de  la  Tlirace  :  les  uns  de- 
vinrent ses  tributaires  3  les  autres  eurent 
fréquemment  à  soulTrir  de  la  valeur  de  ses 
armées    (  2  j. 

La    Tlirace    et  l'Europe    elle-même    ne     Et  en  Asie, 
suffisoient  pas  aux  Gaulois  3  ils  avoient   ap- 
pris    (  5  )     combien     les    terres    de    l'Asie 
ëtoient    fertiles  ;     brûlant     du     désir     d'en 

(1)  Tite-Live  donne  deux  chefs,  Léonornis  et 
LutariuSy  aux  vingt  mille  Gaulois  qui  ahandonnè- 
rent  Brennus  dans  le  pays  des  Dardaniens.  Le  récit 
de  Polyhe  paroît  préférahle,  soit  à  cause  du  tems^ 
soit  à  cause  du  lieu  où  il  yivoit. 

(  2  )   Voyez  le  chapitre  suivant. 

(3)  Vid.  Tit.  Liv.  1.  38.  c.  16. —  Foje^  aussi ^ 
pour  ce  qui  concerne  toute  l'histoire  des  Gaulois 
d'Asie,  les  observations  de  l'abbé  BelJey,  dans  les 
Mémoires  de  l'Acad.  des  Inscriptions,  et  Bell.  Lettr» 
t.  37.  pag.  391. 

N    2  ? 
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CiAP.VII.    faire    la     conquête,     ïh     regardoient    tivec 
Au  278  avant  indignation  la  mer   qui  les  en  sëparoit ,    et 
se  tenoient  prêts  à  profiter    de   la  première 
occasion  favorable  :     cette    occasion   s'offrit 
bientôt ,    au  grë    de  leurs  désirs. 
?ï77»  Deux  frères ,  Nicomède  et  Zibe'e  ou  Zi- 

pe'tès  5  se  disputoient,  après  la  mort  de 
leur  përe  ,  le  trône  de  Bytliinie  ;  Nicomëde 
appela  à  son  secours  les  Gaulois;  ils  tra- 
versèrent la  mer  ,  battirent  Farmëe  de  Zi- 
pëtës  5  et  assurèrent  ainsi  le  trône  a.  son 
frëre.  Memnon  (1)  a  conserve  le  traite  que 
Nicomëde  fit  avec  les  Gaulois ,  en  leur  per- 
mettant de  passer  en  Asie  ;  il  y  ëtoit  dit 
qu'ils  seroient  à  perpétuité  ses  allies  et  ceux 
de  ses  descendans  j  qu'ils  ne  prëteroient 
du  secours  à  personne  sans  sa  volonté , 
lors  même  qu'ils  en  seroient  sollicites  par 
des  députes  j  mais  qu'ils  seroient  les  amis 
de  ses  amis,  et  les  ennemis  de  ses  enne- 
mis. Ce  traite  ne  put  pas  subsister  long- 
tems  dans  toute  son  intégrité;  après  la 
victoire  des  Gaulois  ,  Nicomëde  ,  pour  prix 
de  leurs  services  ,  fut  oblige  de  leur  céder 
la  moitié   de   ses    Etats. 


(1)  Apud  Photium  c.  20. 


aat 


eat 
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D^abord,  ils    s'établirent  sur  les  bords  de   Chap.  VIT, 
la   mer  ,  et  firent  des   excursions  maritimes  ^^  VI  ^^ 

J  •     v/* 

caii    les    rendirent    extrêmement     redouta-  „     , 

^  ils  s  y  Y?^\(}. 

bles  à  tous  les  peuples  du  voisinage  ;  dans  ledoiuabies 
la  suite,  ils  s'éloignèrent  de  la  mer  ,  et  s'a- 
vancèrent dans  Fintèrieur  des  terres  ,  où  on 
leur  abandonna  la  partie  septentrionale  de 
la  Phrygie  qui  prit  le  nqm  de  Galatie  (1), 
d'après  leur  propre  nom  j  on  Fappela  aussi 
Gallo  -  Grece^  parce  qu'ils  se  trouvèrent  mê- 
les aux  Grecs  qui  habitoient  déjà  cette  con- 
trée. On  a  peine  à  expliquer  la  prodigieuse 
étendue  que  les  Gaulois  surent  donner  à  leurs 
nouveaux  e'tablissemens.  Au  nombre  de  vingt 
mille  au  plus  ,  et  de  dix  mille  hommes  ar- 
me's  seulement,  suivant  le  re'cit  de  Tite-Live 
(  2  )  ,  ils  assujettirent  tout  le  pays  jusqu'au 
mont  Taurus.  Ce  fait  suppose  d'un  côte' une 
grande  foiblesse  chez  les  Asiatiques  ,  et  de 
l'autre  un  courage  vraiment  inconcevable 
chez  les  Gaulois.  Les  Rois  de  l'Orient  trem- 


{ 1  )  Suivant  le  Dictionnaire  Universel  de  la  France 
ancienne  et  moderne ,  le  mot  de  Galatie  vient 
de    ga-haël-hait  j    mots   celtiques    qui   signifient 

conquêtes. 

(2)  L.  38.  c.  16. 

N  4 
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Chat?.  VIÏ.   bloient  devant  eux,  et  recevoient  leurs   îois 

An  277  avant  ^vec  soumissîoii  (  1  )  j    ûs  n'osoleiit    entre- 

prendre  aucune  guerre  sans  avou'  à  leur  solde 

une  armée  de  ces  Gaulois   qu'ils  regardoient 

comme  invincibles  5    et  s'ils  vouloient  ,    dit 

Justin  5  défendre  leurs  Etats,    ou  y  rentrer 

après  les  avoir  perdus,  c^ëtoit  également  à  eux 

qu'ils  s'adressoient.  Enfin  ,  il  est  vrai  de  dire 

que   les    Gaulois  disposoient    presqu'à    leur 

volonté'  des  trônes  de  l'Asie. 

Description  de       Ea  Galatie  ëtoit  située  entre  la  Bytîiinie, 

la  Galatie.  .  tï  • 

la  Phrvgie  ,  laCappadoce  et  la  Paplilagonie; 
c'est-à-dire  qu'elle  occupoit  Fintërieur  de 
l'Asie-Mineure  ,  et  s'ëtendoit  jusques  sur 
les  bords  du  fleuve  Halys.  Quelques  auteurs 
(2)  comptent  parmi  les  nations  gauloises 
qui  habitoient  ce  pays  ^  des  Voturiens  ,.  des 
Ambituens  ou  Ambiaciens  et  desTeutobodia- 
ciens.  Cependant,  le  plus  grand  nombre  (5) 
n'en  fait  pas  mention  ,  et  l'on  doit  croire, 
d'après    leur    témoignage ,  que    les    Galates 


(  1  )   F'td.  Justin.  1.  20.  c.  2.  ~  Polysen.  stratage- 
ïnat.  1.  4. 

(2)  nd.  Plin,  1.  5.  c.  52.  —  Solin.  Poljhist.  c.  5. 

(3)  nd.  Tit.  Liv.,  Strab.,  Ptolem.,  Flor.,  Mem- 
mon.  apud  Photiuin.  c.  20.  etc. 
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etoient  divises  en  trois  peuples  principaux  (i):    Chap.  VIÏ. 
1°  Les    Tectosages  ,    chez    lesquels  etoit  ^  ^vy^avan^ 
Ancyre  ,  ville  considérable,  qui  passolt  pour 
la  métropole   de  toute  la  Galatie  j 

s."*  Les  Tolistobogiens  ou  Tolistoboïens  , 
chez  lesquels   etoient  Germa  et  Pessinus  j 

5."  Les  Trocmes  ,   dont   la   ville   princi- 
pale  e'toit  Tavium. 

Le  nom  de  Tectosages  (2)  vient  de  celui 
des  peuples  du  même  nom,  qui  habitolent  au 
Midi  de  la  Gaule  ^  dans  la  partie  du  pays 
nomme'  depuis  Languedoc  ,  où  se  trouve  la 
ville  de  Toulouse.  Quant  aux  Trocmes  et 
aux  Tolistoboïens  5  on  ne  sait  pas  précisé- 
ment d'où  Ils  ont  tiré  leurs  noms  ,  Strabon 
(5)  assure  qu^on  ne  connoissoit  aucun  peu- 
ple en  Gaule,  qui  fût  ainsi  désigné  3  mais  il 
dit  (4)  qu'ils  avoient  pris  leurs  noms  de  celui 
de  deux  de  leurs  chefs.  Peut-être  les  Tolis- 
toboïens avoient-ils  tiré  le  leur  en  partie  des 
Boïens  de  la  Gaule. 


(  1  )  F^id.  Cellar.  Geogr.  antiq.  de  Gal«itiâ. 
{2)  nd.  Strab.  1.  4.  et  1.  12. 

(3)  L.  4. 

(4)  L,  12. 

N  4 
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Chap.  Vn.        Les  Gaïates   (i)   se   niultipiièreiit  rapide- 

An  277  avant  nient,  et  devinrent  redoutrtbles  au  point  de 

j.  c.  ,  ^  ^  *■ 

rendre  les  Rois  de   Syrie  eux-méaies  leurs 

vriicirres   des  '■' 

Gaiates  contre  tributaires  ,   quoîqu'ils  fussent  les  plus  puis- 

îes  peuples  yoi-  .  .  i  i 

si"s.  sans   des  Princes  de  FAsie.    Pendant   long- 

tems  personne  n'osa  s'opposer  à  leurs  exac- 
tions. Attale,  Roi  de  Pergame,  et  père  d'Eu- 
mène,  fut  le  premier  des  Princes  asiatiques 
qui  refusa  de  payer  l'impôt  déshonorant 
qu'ils  exigeoieiit  :  le  sort  le  favorisa  ;  il  bat- 
24i.  tit  les  Gaulois  ,   quoique   l'opinion   ge'nërale 

de  ce  tems-là  les  fît  regarder  comme  invin- 
cibles (2)  5  et  il  les  repoussa  loin  de  la  mer. 
Pausanias  rapporte  (3)  que  les  Pergamëniens 
conservoient  les  dépouilles  des  Gaulois  et  mi 
tableau  qui  reprësentoit  toute  la  guerre  faite 
contr'eux  ;  il  ajoute  ailleurs  (4)  que  les  ora- 
cles de  Phaënnes  avoient  prédit  qu'Attale 
battroit  les  Gaiates  ,   et   en  feroit  un  grand 

(1)  F'id.  Ta.  Liv.  1.  37  et  1.  38.  c.  16.  —  Justin. 
1.  27.  c.  2  et  3.  —  Appian.  de  bell.  sjriacis.  —  Lu- 
cian.  in  Zeuxicle  vel  Antiocho. 

(2)  ]^id.  Tit.  Liv.  1.  33.  c.  21.  et  1.  38.  c.  16.  — 
Strab.  1.  i3.  —  Polysen.  stratagemat.  1.  4. 

(3)  In  Attic. 

(4)  In  Phocic.  —  La  victoire  d'Attale  sur  les 
Gaiates  eut  lieu  l'an  246  avant  J.  C. ,  suivant  Calvi- 
sius.  Nous  avons  suivi  le  Comte  du  Buat,  et  le  plus 
grand  nombre  des  chronologistes  modernes. 
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carnage  ;    cependant ,     ce    Prince   ne    put    Chap.  VIL 
abattre  leur  puissance  ,   et  ils  soutinrent  pen-  An  24i  avant 
dant  long  -  tems  (encore  des  guerres  contre 
divers  Rois  de  l'Asie  (1). 

Après  la  défaite  fameuse  d'Antioclius,  Roi  18g. 

1       o       •  /r         •  «  /         >  •     •  Centre  les 

de  Syrie  (9,),  Manlius,  qui  succe'da  à  Scipion       Romains. 
dans  le  commandement  de  Farme'e  romaine 
en  Asie,  attaqua  les  Tolistoboïens ,  sous  pré- 
texte qu'ils  avoient  ete'  allies  d'Antioclius  , 
et  qu'ils  lui  avoient  fourni     des  troupes   :  ils 
se  réfugièrent  sur    le  mont  Olympe  en  My- 
sie  ;  mais  il  les  atteignit  ,    les  battit  et  les 
tailla  en  pièces.    Au  rapport  de  Tite-Live 
et  d'Appien  ,  il  en  prit  quarante  mille  dont 
il  brûla  les  armes,  et  qu'il  vendit  aux  peuples 
du  voisinage,  comme  esclaves,  parce  qu'il  ne 
pouvoit  tous  les  emmener.  Quant  aux  Troc- 
nies   et  aux  Tectosages,    qui    lui    dressèrent 
fréquemment  des  embuclies  ,  il  eut  d'abord 


(  1  )  On  peut  lire  dans  Justin  (1.  26.  c.  2. 1.  27.  c. 
2  et  3.  et  1.  28.  c.  2.  )  les  récits  d'une  partie  des  guer- 
res soutenues  par  les  Galates  en  Asie,  et  de  liiême 
dans  Pausanias  (in  Âtticis.) 

(  2  )  Vid.  Polyb.  excerpt.  légat.  33  et  34.  —  Au- 
rel.  Yictor-  de  viris  illustribus  c.  ^o.  --  Appiaii.  de 
bell.  syriac.  —  Sext.  Rufunî;  breyiar.  rer.  gestar.  po- 
puli  romani. 
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Chap.  vil  quelque  peine  à  leur  résister  ,  mais  ensuite 
An  189  ayant  les  ayant  surpris  à  son  tour  à  trois  lieues 
d'Ancyre,  leur  capitale  ,  il  en  fit  un  grand 
carnage  j  liuit  mille  périrent  dans  le  com- 
bat, et  les  autres  se  retirèrent  au-delà  du 
fleuve  Haiys. 

Après  cette  défaite  ils  sollicitèrent  la  paix, 
î88.  et  Manlius  se  conduisit  avec  douceur  à  leur 

égard  5  car  au  lieu  de  leur  enlever  leur  in- 
dépendance ,  il  ne  leur  imposa  pas  d'autres 
conditions  ,  que  de  vivre  en  paix  avec  le 
Roi  Eumène  qui  ëtoit  allie'  des  Romains  , 
et  de  se  renfernier  dans  leur  pays  ,  sans 
vexer  par  leurs  incursions  tous  les  peuples 
du  voisinage.  On  peut  lire  dans  Tite-Live 
(  1  )  de  plus  grands  cle'talls  sur  cette  guerre  ; 
nous  nous  contenterons  de  rapporter  ici  un 
exemple  de  vertu  et  de  courage,  qui  fut  donne 
par  une  Gauloise  (2). 
189.  Cette  femme,  nommée  Ciiiomara,  etoit  d'une 

Histoire  dei  ^  >  il      r   .  r  ' .  *  *> 

cbiomara.     bcaute  rare  ;   elle  tut  laite  prisonnière  par  un 
Centurion  romain,  qui,  profitant  de  sa  victoire^ 

(1)  L.  38.  c.  17-28. 

(2)  nd.  Tit.  Liv.  1.  38.  c.  24.  -  Flor.  L  2.  c.  11. 
—  Sext.  Aurel.  Yictor.  de  viris  illustrib.  c.  55.  — 
Valer.  Maxim.  1.  6.  c.  1.  —  Plutarcli.  de  yirtutib» 
mulier. 
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voulut  attenter  à  l'honneur  de  sa  captive.  Chap.  yiï. 
Cliiomara  ,  qui  etoit  l'ëpouse  tFun  des  chefs  ^^  ^^9  «^«nt 
des  Gaulois,  et  qui  etoit  aussi  distinguée  par 
Fënergie  de  son  caractère  que  par  sa  beauté, 
ne  put  supporter  une  pareille  indignité  3  elle 
réussit  à  s^ëcliapper  ;  s'aidant  auparavant 
d'un  esclave  fidèle,  qui  avoît  e'të  fait  captif 
avecelle,  elle  ôta  la  vie  au  Centurion,  puis, 
lui  coupant  la  tête,  elle  la  prit  dans  ses  mains, 
l'enveloppa  dans  ses  vétemen*  ,  et  la  porta 
encore  toute  sanglante  à  son  mari.  ((Tiens,)) 
lui  dit-elle  en  l'embrassant ,  ((  que  le  spec- 
))  tacle  que  je  vais  mettre  sous  tes  yeux  ,  soit 
))  pour  toi  une  preuve  certaine  de  ma  ten- 
))  dresse.  ))  Alors  ,  jettant  cette  tète  à  ses 
pieds  ,  elle  lui  raconta  Finjure  qu^eîle  avoit 
reçue,  et  la  manière  dont  elle  s'en  etoit  ven- 
gëe.  Folybe,  au  rapport  de  Plutarque,  avoit 
vu  Chiomara  dans  la  ville  de  Sardes  ,  s'ëtoit 
entretenu  avec  elle  ,  avoit  admire'  sa  sa- 
gesse et  sa  grandeur  d'âme.  Ce  trait  me'mo- 
rable  rappelle  l'histoire  de  Lucrèce,  et  la 
chute  des  Rois  de  Rome.  De  quoi  n'est  pas 
capable  une  femme  vertueuse  ,  dans  de 
grandes  occasions  ,  et  lorsqu'une  éducation 
molle  ne  lui  a  pas  appris  à  comprimer  les 
premiers  élans  du  sentiment! 
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Chap.  VIÏ.  Manlius  défit  les  Gaulois  quatre-vingt-huit 
An  189  avant  aus  api'ès  îcur  entrée  en  Asie.  Les  villes 
grecques,  et  plusieurs  peuples  voisins  (1)  , 
particulièrement  ceux  qui  liaîiitoient  en  deçà 
d a  mont  Taurus,  lui  envoyèrent  des  couron- 
nes ,  comme  une  marque  de  fe'licitation  sur 
ses  victoires.  La  défaite  d'Antiochus  ne  leur 
avoit  point  cause'  une  joie  aussi  grande,  quoi-» 
qu^elle  les  eût  libères^  les  uns  des  impositions 
qu'ils  ètoient  forces  de  payer  ,  les  autres 
des  garnisons  qu'ils  avoient  dans  leurs  villes, 
et  tous  enfin  des  ordres  auxquels  ils  e'toient 
dans  la  ne'cessitè  de  se  conformer  ,  mais 
la  crainte  que  leur  inspiroient  les  barbares 
Gaulois,  ètoit  encore  plus  vive;  ils  se  rèjouis- 
soient  de  n'avoir  plus  à  supporter  les  vexa- 
tions de  ces  peuples  intraitables  ,  féro- 
ces ,  et  jusqu'alors  presque  toujours  vain- 
queurs. 

Fin  de  Fliis-       Daus   la   suite  ,    les   Galates  inquie'tèrent 

tolre   des    Ga-  i  r   •        i  •   •  /       \        -i 

lates.  encore    quelqueiois    leurs   voisins    [2  )  :   ils 


(  1  )  I^id.  Polyb.  excerpt.  légation,  c.  35.  —  Tit. 
Liv.  1.  38.  c.  3j. 

(2)  Vid.  Appian.  cle  bell.  mltliridaticis.  — -  Po- 
lyb. excerpt.  légation.  C.  93.  et  seq.  —  Tit.  Liv.  1.  45. 
c.  34.  et  44. 
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se  joignirent  à  Mitliridate  ,    et  le    servirent    Chap.  VII. 

es   guerres  contre   les  Romains  :  mais    ^.n 

J.  C. 


dans   ses   guerres  contre   les  Romains  ;  mais    ^^^  88^avant 


ce  Roi  cruel ,  après  avoir  ële'  ballu  ,  furieux 
de  ses  défaites,  en  accusa  leur  inconstance 
et  leur  perfidie  ;  se  défiant  de  leur 
fidélité'  dans  le  cas  où  Sylla  viendroit  J'at- 
taquer  ,  il  résolut  de  les  mettre  dans 
Fimpuissance  de  lui  nuire.  Il  fit  donc  venir 
à  Perg^me,  sous  divers  prétextes,  leurs  chefs 
auxquels  on  donnoit  le  titre  de  Tetrar- 
ques  5  et  là  il  ordonna  qu'on  les  fît  tous 
périr  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans  (i)  : 
sur  soixante,  il  ne  s'en  échappa  que  trois 
par  la  fuite  ;  il  pilla  leurs  trésors  ,  et  en- 
voya un  Gouverneur  pour  commander 
dans  leur  pays.  Ce  procédé  cruel  n'eut 
pas  l'effet  qu'il  en  attendoit.  Les  Tétrar- 
ques  ,  qui  avoient  évité  la  mort,  et  surtout 
Déïotarus  ,    l'un  d'entr'eux  (  2  ) ,  rassemblè- 


(  1  )  Plutarque  (  de  virtutihus  Tnulierum  ) ,  qui  ra- 
conte^ ainsi  qu'Appien,  cet  événement,  ajoute  que  les 
Tétrarques  gaulois  ayoient  eux-mêmes  formé  le  com- 
plot d'-assassiner  Mitliridate ,  mais  qu'ils  furent  décou- 
verts et  prévenus  par  ce  Prince  rusé. 

(2)  Ce  même  Déïotarus  chassa  dans  la  suite  ses 
collègues,  et  s^empara  du  commandement  de  toute 
la  Galatiçj  il  fut  mis  en  jugemeni  à  cette  ocça&ioa 
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Ghap.  VII.    rent   leurs  partisans,    et  cîiassèrent  îe  Gou- 
An  86  avant    yerneur    place    par  Mithrldate  ;     en   sorte  , 
dit  Appien  ,  qu'il  ne  resta  rien  à  ce  Prince, 
de  ce   qui   ayoit  appartenu   à   cette   nation  , 
si  ce   n'est   Fargent  qu'il    lui   avoit    enlevé. 
63.  Ponjpëe  conserva  aux  Galates  une  appa- 

rence   de  liberté'.  Il  divisa  leur  pays  entre 
quatre    Tëtrarques  ;     ils    demeurèrent   dans 
35.  cet    ëtat  jusques    sous     Auguste    (  i  )  ,    qui 

réduisit  la  Gaïatie  en  province  romaine  ; 
leurs  usages  se  conservèrent  îong-tems  tels 
qu'ils  ëtoient  autrefois.  St.  Jérôme  rap- 
porte que  de  son  tems  ils  se  servoient  du 
même  langage  à  peu  près  qu'on  parloit  à 
Trêves  dans  les  Gaules. 
Grande répii-       On  Dcut  îu^er  delà  liante  re'putation   de 

tation  dont  ils  L  t     o  l 

jouissoient.  yalcur  dout  joulssoient  les  Gaulois  cliez  les 
anciens,  d'après  la  manière  dont  en  par- 
lent tous  les  auteurs.  \  oici ,  suivant  Tite- 
Live  (  2  )  ,  le  discours  que  le  Consul  Man- 
îius  tint  à  son   armée  ,   avant  d'attaquer  les 


devant  César,  et  Cicéron  composa  pour  lui  une  de 
ses  harangues  [pro  Rege  Deïoûaro). 

(  1  )   F^id.  Dio.  Cass.  1.  53.  --  Sextum  Rufum,  breyia- 
rium  rerum  gestarum  populi  romani.  —  Euîrop.  1.  7. 

(2)  L.  SS,  c,  17, 
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TôlistoLoïeiis ,    les    Trocmes    et    les    Tec-   Ghap.  VII. 

tosages  :    (c  Je   n'ignore    point  ^    soldats ,   » 

leur  dit-il  ,    (C  que ,  de  tous  les  peuples  qui 

))  habitent  l'Asie,  les  Gaulois  sont  les  plus 

))  renommes   dans   la  guerre.    Cette  nation 

))  féroce  a  parcouru,   les  armes  à   la  main  , 

:»  l'univers  presqu'entier  ;    la  taille  énorme 

))   de  ses  guerriers  ,  leur    chevelure  touffue 

))   et  d'une   couleur   ardente  ,    leurs    vastes 

))  boucliers,     leurs     longues    ëpe'es  ,    leurs 

))   chants  dans  les  combats,  leurs  hurlemens, 

))  leur  de'marche  terrible  ,  le  choc   et  l'hor- 

))  rible    cliquetis  de  leurs  armes  ;   tout  cela 

î)  doit  sans   doute  inspirer    de  la  terreur  j 

))  mais  ,    etc )) 

Mithridate  ,  suivant  Justin  (  1  ) ,  après 
avoir  rassemble  une  arme'e,  dans  laquelle 
e'toient  des  Gallo-Grecs  ,  et  étant  sur  le 
point  d'entreprendre  une  guerre  formidable 
contre  les  Romains  ,  harangua  ses  troupes , 
et  entr' autres  choses  ,  après  leur  avoir 
rappelé'  les  victoires  de  Pyrrhus  et  d'An- 
nibal  :  ce  N'avez-vous  pas  appris  ,  ))  dit-il  ^ 
ce  que  les  Gaulois  ont  pénètre'  autrefois  en 
3)  Italie  'y  qu'ils  s'y  sont  empares  d'un  grand 


m^m^^tmmtmmripa 


(1)  L.  38.  c.  4. 
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Chap.  vu.    ))  nombre  de    villes  ^  et  qu'ils  y  ont  fonde' 

))  un   Empire   plus   e'tendu  que  celui   qu^ils 

))  possèdent  en  Asie?  N'avez-Yous  pas  appris 

))  que  5    non-seulement  ils   ont  vaincu    les 

))  Romains  ,  mais   qu'ils  ont  pris  leur  capi- 

))  taie  5    et   qu'ils   ne   leur   ont  laisse' ,  pour 

))  tout   asile ,    que  le  sommet  d'un  rocher  ? 

))  encore,   ceux-ci    ne  purent-ils   se  libe'rer 

))  qu'à  prix  d'argent ,    et  non  par  la  force 

))  des    armes.     Je    compte   au    nombre    de 

))  mes  guerriers  une  arme'e  de   ces  Gaulois  , 

))  la  terreur  des  Romains.    En   effet  ,   ceux 

))  qui  habitent  l'Asie  ,  ne  diffèrent  que  par 

})  leur   demeure  de  ceux   qui  se  sont  em- 

))  pare's  de  l'Italie;  ils  ont  la  même  origine, 

))  le  même   courage  ,   la  même  manière  de 

))  combattre.    Leur  valeur  est  encore   plus 

))  active  ,    puisqu'elle  a  e'te'   exercée  par  le 

!»  passage  long   et  pe'nibîe  qu'ils  ont  effec- 

))  tue  au  travers  de  l'Ilivrie  et  de  la  Thrace.  1 

.  ))  Il    etoit   plus     difficile   de   traverser  tous 

))  €eFj  pays ,   que  d'acquérir  l'Empire  qu'ils 

))  ont   fonde    en  Asie,  etc....   )) 

On  peut  joger  5  *par  ces  deux  discours, 
rapportes  par  deux  auteurs  diffe'rens,  de 
la    haute    réputation^  dont    jouissoient    les 

Gaulois. 


DES  Gaulois.  209 

Gaulois.  Les  historiens  grecs  et  latins  (  1  )  Chap.  YII. 
etoient  remplis  du  sentiment  de  la  force 
de  ces  peuples  y  ils  les  peignent  comme 
étant  les  .plus  redoutables  des  nations  con- 
nues 5  ils  conviennent  que  s  ils  eussent 
ëte'  disciplines ,  aucun  Etat  n'auroit  pu 
leur  résister ,  et  qu'ils  auroient  fait  la  con- 
quête de  Funivers.  Les  Carthaginois  ,  les 
Macédoniens,  les  Epirotes  ,  les  Asiatiques, 
les  Romains  eux-mêmes  recherclioient  avec 
empressement  leurs  secours  ,  et  achetoient  à 
grand  prix  des  guerriers  de  leur  nation^  aussi 
voyons-iiovis  qu'il  n'e'toit  presque  aucun  pays 
de  la    terre   habitée    (  2  ) ,  où    des    armées 

(  1  )  F^i'd.  Gicero.  in  oratione  de  provinc.  consu- 
laribus. 

(2)  Outre  les  exemples  que  nous  avons  déjà  cités 
et  que  nous  citerons  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  ;, 
en  vjoici  encore  quelques-uns ,  pris  sur  un  grand 
nombre ,  que  fournissent  les  historiens  grecs  et  latins. 
Pausanias  (Attic.)  raconte  que  Ptolémée,  Roi  d'Egvpte, 
fils  de  Ptolémée  et  de  Bérénice,  fit  venir  quatre 
mille  Galates  pour  se  défendre  contre  son  frère  uté- 
rin, Magas,  Koi  de  Cvrène;  mais,  avant  appris  que 
ces  Galates  pensoient  à  s'emparer  de  l'Egypte,  il  les 
fit  conduire  dans  une  île  du  Kil,  où  ils  périrent,  par- 
tie par  des  blessures  qu^i] s  se  firent  réciproqiiement, 
partie,  par  la  faim.  César  {de  hdl.  civilib.  L  2.  c.  4o.) 

Tome  L  O 
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Chap.YII.  gauloises  ne  fusseut  rëpaHckies,  et  Quelles 
ne  se  distinguassent  par  des  actions  d'e'clat: 
il  arrivoit  souvent  que ,  servant  deux  nations 
ennemies ,  ils  avoient  à  se  battre  con- 
tre leurs  propres  compatriotes.  Quelquefois 
ils  se  rendoienl  redoutables  aux  peuples 
qui  les  avoient  pris  à  leur  solde  ,  et  leur 
inconstance  ,  leur  indiscipline ,  leur  féro- 
cité 5  faisoient  acheter  cher  leurs  services. 
Ainsi  5  c'est  un  Gaulois  qui  fit  périr  Asdru- 
bal  (1)5  l'un  des  plus  grands  Généraux 
qu'ayent  eu  les  Carthaginois  5  ce  sont  des 
Gaulois  qui  pillèrent  la  ville  d'Agrigente  (2), 
où  iJs  avoient  etë  mis  en  garnison,  pen- 
dant qu'ils  e'ioient  au  service  de  Carthage; 
ce   sont  eux  qui  (3)  trahirent,  à  plusieurs 


raconte  que  Juba,  Roi  de  Mauritanie,  avoit  deux 
mille  cavaliers  espagnols  ou  gaulois  pour  sa  garde. 

Hérode-le-Grand  ayoit  des  gardes  gauloises.  Elles 
avoient  servi  la  Pveine  Cléopatre ,  et  Auguste  les  donna 
à  Hérode  après  la  mort  de  cette  Reine.  Vid.  Joseph, 
bell.  judaïc.  1.  1.  c.  i5.  etc.  21.  —  Les  Carthaginois 
faisoient  grand  usage  de  troupes  gauloises  (  Vid,  Po.- 
Ijb.  1.  1.  et  seq.  ) 

(1  )  L'an  220  avant  J.  C.   Vid.  Polyb.  1.  2. 

(2)  L'an  262  avant  J.  C.  Vid.  Polyb.  1.  2. 

(3)  Vid.  Cses.  de  bell.  galUco  1.  2.  5,  6.  et  7. 
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reprises,   Farme'e    de  Ce'sar  ^   dans    laquelle    Giiap.  YII, 
ils  servoient  en  qualité  d^ allies,  et  qui,  dans 
la    suite ,     massacrèrent    divers    Empereurs 
romains  ,    dont   ils    etoient    les    soldats    et 
les  gardes    (  i  ). 

Il  est  inutile  de  s'étendre  plus  long-tems 
sur  ces  qualités  des  Gaulois,  dont  nous  re- 
parlerons en  traitant  de  leurs  mœurs  j  il 
convient  plutôt  d'achever  l'histoire  de  leurs 
colonies. 

(  1  )   Voyez  plus  bas  chap.  ii  et  12» 


O  3 


CHAPITRE    HUITIÈME. 

Histoire  des  Gaulois  de  Tyle  ^  des  Scor- 
disques  et  des  autres  Colonies  gauloises^ 
établies  au-delà  du  Rhin  ^  jusqu'à  leur 
entière  extinction  ou  soumission. 


Chap.  VIII.  JLiES  Gaulois   établis  à  Tyîe  clans  la  Thrace, 
Histoire  des  pvès  de  Bysaiice,  ëîoient  en  très  petit  iiom- 

Gaulois  de     1  i  i  i  i    . 

jyie.        bre;   cependant  5   leur   courage  les  rendoit 
redoutables  aux  peuples  du  voisinage.    Les  ' 
Bysantins  en  particulier  (i)  leur  avoient  fait, 
dans  les  conimencemens  ,  des  presens  con- 
sidérables pour  les  empêcher  de  ravager  leur 
pays  j  ils  leur  offrirent  d'abord  trois  mille,, 
puis  cinq  mille  et  enfin  dix  mille  e'cus  d'or  H 
ces  pre'sens  ne  suffisant  pas  ,  ils  furent  obli- 
ges de  leur  payer  un  tribut  annuel  de  quatre- 
vingts  talens  (2)  ;  ce  qui  dura  jusqu'au  tems 
de  Clyare,  ou  Cavare,  Roi  des  Gaulois^  dont 
Finsolence  devint  telle,  qu'elle   arma  contre 
lui  tous  les  peuples  de  la  Thrace.  On  pourra 


(1)  rid.  Poljb.  1.4. 

(2)  Le  talent  attique  valoit  environ  2700  liv.  sui- 
Tant  EJsenschmid ,  de  ponderibus  et  mensiiris  etc. 
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juger  de   la  puissance    de  ce   Prince  par  le  Chap.  VIIL 
trait  suivant  ,  le  seul  que  l'histoire  ait  con- 
serve  sur  sa  vie. 

Les  Bjsantins,  voulant  se  de'cbarger  sur  219, 
d^aulres  nations  du  poids  du  tribut  qu'ils 
payoient  aux  Gaulois  de  Tyle  ,  imposèrent 
des  droits  sur  les  vaisseaux  qui  p assoient  de 
la  Méditerranée  dans  le  Pont-Euxin.  Les 
Rhodiens  refusèrent  de  payer  ces  droits. 
De  là  une  guerre  entre  ces  deux  peuples. 
Prusias,  Roi  de  Bytlnnie,  embrasse  le  parti 
des  Rhodiens;  Attale,  Roi  de  Pergame,  se 
joint  aux  Bysantins  ;  les  Rhodiens  rempor-^ 
tent  de  grands  avantages  ,  et  Bysance  e'toit 
réduite  aux  dernières  extrémités ,  lorsque 
Cavare  s'approche  à  la  tête  de  ses  Gaulois  ; 
aussitôt  les  deux  partis,  craignant  de  l'avoir 
pour  ennemi,  cessent  de  combattre  ,  et  s'en 
remettent  à  sa  décision  sur  leurs  difFe'rens. 
Un  traite  se  conclut.  Les  Bysantins  recou- 
vrent les  possessions  qui  leur  avoient  ete' 
enlevées  ^  et  renoncent,  d'un  autre  côte',  au 
droit   de  péage   qu'ils  avoient  etabh. 

Peu  de  tems  après  cet  e've'nement,  Cavare,  ai-y. 

Fin  de  lent 

en   continuant  ses   exactions  ,    attn^a    contre      puissance, 
lui  toiites  les  nations  de  la  Tlirace  ;   il  mar- 
cha contr'elles  ,   mais  sa  force  ne  rëpondoit 

O  5 


^l4  H  I  s  T  O  I  RE 

tÎHAï.  Yin.  pas  à  son  audace  ;  victime  de  la  tëme'rite 
An  217  avant  gaiiloisc,  11  përît  avec  tout  son  peuple  en  les 
combatiant.  Ainsi  finit  le  royaume  de  Tyle, 
dont  Texislence,  pendant  soixante  ans,  com- 
parée à  sa  petitesse  ,  est  un  phénomène 
politique  ,  et  sunit  seule  pour  donner  une- 
grande  idée  du  courage  des  Gaulois. 
Hisioire  clés       Lcs  Gaulois-Scordisques  ëtoient  plus  nom- 

(jaulois-Scor-  .  j        nn    i 

disques.  Drcux  ct  plus  puissaus  quc  ceux  de    lyle  ; 

aussi   conservèrent-iîs  plus    long-tems   leurs 

Leurs  moeurs.  États.  Les  lilstorieus  anciens  nous  les  pei- 
gnent comme  les  plus  fe'roces  de  tous  les 
peuples  barbares  (1).  Ils  offroient  ,  disent- 
ils,  des  victimes  humaines  au  Dieu  de  la  guer- 
re 5  ils  massacroient  sans  pitié'  ceux  de  leurs 
ennemis  qu^ils  pouvoient  atteindre;  quelque- 
fois ils  les  faisoient  périr  par  le  feu  ,  ou  en 
les  e'touffant  dans  la  fumée  ;  ils  buvoient 
dans  des  crânes  humains  ,  ëventroient  leurs 
femmes  et  leurs  enfans  dans  les  momens  de 
détresse  ,  comme  si,  par  un  sacrifice  aussi 
cruel ,  ils  eussent  pu  se  rendre  leurs  Divini- 
tés favorables  ;  quelquefois  ils  faisoient , 
à    force  de   toui^mens,    avorter  des  femmes 


(  1  )   Vid.  Justin,  1,  26.  —  Flor,  1.  3,  c.  4.  —  Sext, 
B-ufum. 
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enceintes.     Enfin  ,    il    n'est   pas    d'horreurs  Chap.  VIH; 
qu'ils  ne  commissent,  et,  ce  qui  est  plus    af- 
freux encore,  c'est  qu'elles  paroissoient  être 
pour  eux  un  jeu  et  un  sujet  de  plaisanterie. 

Leur  courage  ëgaloit  leur  fe'rocite  (i).  Di-  teur  courage» 
vise's  d'abord  en  deux  peuplades,  qu'on  non> 
nioit   les  Grands  et   les  Petîts-Scordisques  > 
ils  accablèrent  les   Autariates  leurs  voisins, 
et  bientôt  se  rendirent  si  puissans  près  des 
bords    du  Danube  ,    qu'ils  reculèrent  leurs 
limites    jusqu'à    l'Illyrie,  la   Pannonie  et  la 
Thrace  ;  ils  pe'nëtrèrent  même  si  avant  dans 
ce  dernier  pays  ,  qu'on  les  a  comptes   quel- 
quefois au  non:ibre  de   ses  habitans  (2).    Ils 
posse'doient,  en  outre,  la  plupart  des  iles  du 
Danube.     Leurs     villes     principales    e'toient 
He'orta  et  Capedunum. 

Ils  inspirèrent  une  telle  terreur  à  leurs 
voisins  ,  que  ceux-ci  n'osoient  pas  même  les 
approcher,  en  sorte  que  leurs  frontières  se 
trouvaient  désertes  dans  l'espace  de  quelques 


(1)  VicL  Strab.  L  7. 

(2)  Vid.  Flor.  1.  3.  c.  4.  Il  dît  que  les  plus  Cruels 
desThraces  étoient  les  Scor disques.  On  lit  dans  l'épi- 
tome  de  Tite-Live  (1.63.)  que  le  Consul  Liyius 
Drusus  combattit  avec  succès  en  Thrace  les  Gaulois- 
Scor  disques  < 

G  4 
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Ciup.  Vîlî.  journées  de  marche.  De  là  venoit  la  re'puta- 
don  des  Scordisques  ;  car  le  plus  bel  éloge 
CjLVon  put  faire  autrefois  parmi  les  peuples 
sauvages  du  courage  d'une  nation  ,  etoit  de 
dire  qu'elle  ëtoit  séparée  de  ses  voisins  par 
une  vaste  étendue  de  terres  mliabite'es. 

Les  peuples  de  rilJyrie  et  les  Macédoniens 
sentirent,  à  diverses  reprises,  la  force  des  ar- 
mées gauloises  ;  ils  furent  souvent  obliges 
d'acheter  leurs  secours  ,  ou  d'éviter  à  prix 
d'argent  leurs  attaques.  La  guerre  etoit  leur 
moyen  d'existence;  elle  leur  tenoit  lieu  d'arts, 
d'agriculture  ,  et  supplëoit  à  leur  pauvreté' 
uaturelle. 
16S.  On  reproche  à  Persëe,  Roi  de  Macédoine 

(i)  ,  comme  une  faute  impardonnable  et  qui 
fut  cause  de  sa  ruine  ,  le  refus  qu'il  lit ,  par 
avarice  ,  d'un  corps  nombreux  de  Gaulois 
qui  offroient  de  venir  à  son  secours ,  au  mo- 
ment  où  il  alloit  entreprendre  une  guerre 
périlleuse  contre  les  Ptomains,  guerre  qui  se 
termina  par  sa  défaite  totale. 
Leurs  guerres       Aprës  quc  îcs  Romaius  eurent  rëduit  la 

contre  les  Ro-     xx        <  \     '  •  •  ?*i 

înains.  M^cëdoine  en  provmce  romaine  ,     et  quils 


(  1  )   Vid.  Tit.  Liv.  1.  44.  c.  26.  —  Diod.  Sicul. 
excerpt.  ab  Henrico  Yalesio  1.  26. 
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eurent  soumis  rillyiie  (1) ,  la  guerre  se  de-  Chap.  VIII. 
clara  bientôt  entr'eux  et  lesGaulois-Scordis- 
ques  devenus  leurs  voisins.  Elle  fut  longue 
et  sanglante  ;  le  Prêteur  M.  Cosconius  rem-         i35. 
porta  sur  eux  quelques  avantages  (2).  Yingt-  ^^'^• 

un  ans  après ,  le  Consul  Caton,  qui  s'ëtoit 
avance  témérairement  dans  leurs  forets  (3), 
y  périt  avec  son    armée  j  les  Gaulois  pour-  ^ 

suivirent  les  fuyards  avec  acharnement ,  et 
ne  s^arrétèrent  qu'en  arrivant  sur  les  bords 
de  la  mer  Adriatique  j  on  dit  même  que , 
s'indignant  alors  contre  la  barrière  qui  les 
arrétoit ,  ils  lancèrent  leurs  traits  contre  les 
flots  ,  comme  pour  les  punir  de  leur  re'sis- 
tance. 

Ils  pénétrèrent  ensuite  dans  les  provinces 
romaines  ,  et  ravagèrent  l'Istrie  et  la  Dalma- 
tie  ;    mais  le  proprç'teur  Didius  les  battit  ,  ^^^' 

€t  les  força  à  se  renfermer  dans  la  Thrace. 
Depuis  ce  moment,  ils  n'eurent  plus  de  suc- 
cès dignes  d'être  remarques,  et,  au  contraire, 
ils  essuyèrent  des  échecs  de  la  part  des  ar- 
mées romaines.     Le   Consul  Livius  Drusus         112. 


(  1  )  F^id.  Florum  1.  3.  c.  4. 

(2)  nd.  Epitom.  Tk.  Liv.  1.  56. 

(  3  )  p^d.  Epitom.  Tit.  Liv.  1.  65.  —  Eutrop.  1.  4. 
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Chap.  VIII.  les  défit  (i)  ;  un  autre  Consul,  M.  Minucius, 
An  iio  ai>fint  les  mit  en  fuite,   et  les  poursuivit  au-clelà  de 
FHèbre  :  ils  luttèrent  cependant  encore  pen- 
dant plusieurs  années,   jusqu'à  Sylla  qui  les 
^^'  battit  comple'tement  et  les  soumit  (2). 

Dès  lors  ils  se  sont  révoltes  en   diverses 
a6.  occasions  j  ils  ravagèrent  la  Macédoine  sous 

Auguste  (3)  'y  et  Appien  nous  apprend  qu'ils 
existoient  encore  de  son  tems,  vers  Fan  125 
de  l'ère   chrétienne  ,  dans  le  pays  des  Pe'o- 
niens  (4). 
Histoire  des         Au   nombre  des  peuples  gaulois  qui  ha- 

Tauiisques.  ^      ,  i      Tt/r        '  i    •  i    • 

bitoient  au  Nord  de  la  Macedome,  on  doit, 
suivant  le  te'moignage  de  Poîybe  et  de  Stra- 
bon  (5) ,  compter  les  Taurisques  qui  ëtoient 
probablement  issus  des  Gaulois-Scordisques 
leurs  voisins.  Ces  peuples  habitoient  l'Illyrie; 
ils  se  re'unirent  aux  Gaulois-Cisalpins  pour 
faire  la  guerre  aux  Romains  j  ils  etoient  avec 
eux  lors  de  la  funeste  bataille  de  Te'lamon 
où.  Aneroësle  et -Congolitanus  furent  de'faits 

(1)  F'id.  Epitom.  Tit.  Liv.  1.63.  —  Eutrop.  1.  4. 

(2)  Fiel.  Eutrop.  1.  5. 

(3)  F'id.  Flor.  1.  4.  -  Dio  Cass.  1.  54. 

(  4  )   Fid.  Appian.  de  bell.  illyric.  ~  Foyez  encore  ., 
Sext.  Ruf.  et  Front,  stratagemat.  1.  2.  c.  4. 
(5)  Fid.  Poîyb.  1.  2.  -  Strab.  L  7. 
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(i)  5  ils  reçurent  ensuite  dans  leur  pays  Chap.  VIII. 
les  Boïens,  lorsque  les  conquêtes  des  Ro- 
mains les  eurent  forces  k  s^enfuir  dé  l'Italie. 
L'histoire  entre  dans  peu  de  détails  sur  les 
ëve'nemens  qui  les  concernent  ,  depuis  leur 
réunion  avec  les  Boïens  5  elle  parle  seuîe- 
naent  de  la  guerre  sanglante  qu'ils  eurent  à 
soutenir  contre  les  Daces  qui  avoient  à  leur 
tête  un  clief  nomme'  Bére'biste.  Ce  Gëne'ral, 
qui  éleva  au  plus  haut  point  la  puissance  de 
son  pays  ,  après  avoir  soumis  plusieurs  peu- 
ples ,  passa  le  Danube  et  attaqua  Critosire^ 
Roi  des  Taurisques  et  des  Boïens  re'unis  : 
ses  succès  furent  complets  ;  il  détruisit  Far- 
mëe  de  Critosire,  et  rendit  de'sert  le  pays  qu'il  , 

bccupoit.  On  appela    depuis    cette    contre'e 
le  désert  des  Boïens  (2}. 

Les  Japodes  ou  Japydes  ,  peuples  beîli-  ^?*°!!fe*^*^^ 
queux,  qui  habitoient  vers  l'extre'mitë  orien- 
tale des  Alpes  ,  en  partie  vers  le  Danube  et 
la  Pannonie,  et  en  partie  le  long  de  la  mer 
Adriatique  (la  Croatie),  ëtoient,  suivant  toute 
apparence,  une  nation  moitié'  gauloise,  moi- 
tié ijlyrienne  (  3  )  ;    ils    avoient    des  usages 

■I       il       I  ■  .  ■    ■  I   ..      i.i   ,.  , 

(  1  )   Voy.  Pages  i52  et  suiv. 

(2)  Vid.  Strab.  1.  5  et  7.  -  Plin.  1.  5.  c.  24. 

(3)  Vich  Strab.  1.  7.  -  Plin.'  1.  3.  c.  18  et  19.  --. 
Stephan.  bysantin,  de  urbibiis. 
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Chap.  VIIL  niixteSj  qui  fondent  cette  opinion  ;  ainsi  ils 
se  peignoient  le  corps  comme  les  Illyriens  , 
et  ils  portoient  une  armure  gauloise  ;  ils 
etoient  pauvres  et  vivoient  presqu' unique- 
ment de  ble'  de  Turquie  et  de  millet^  Auguste 
les  soumit.  L'histoire  ne  dit  pas  d'où  ils 
tiroient  leur  origine  gauloise  ;  mais  il  est 
probable  qu'ils  etoient  issus  des  Scordisques 
leurs  voisins  ,  à  moins  qu'ils  n'eussent  ëte 
dëmembre's  des  Gaulois  d'Italie  (i). 
Gaulois  etaLiis       Lgg  Gaulois  traversèrent  le  Danube,  et  se 

en  Scythie.  ^ 

re'pandirent  jusques  dans  la  Scytliie.  On  n'a 
aucun  détail  sur  leurs  e'migr-ations  dans  ce 
pays  5  et  cependant  il  en  est  reste'  des  tra- 
ces (2)  dans  les  noms  de  quelques  villes  de 
Scythie,  qui  avoient  la  terminaison  celtique 
dun  ou  dunumy  comme  Carrodunum^  No- 
viodunurriy  dans  celui  de  Celtoscythes^  que 
portoient  divers  peuples  de  ce  pays  ,  et  dans 
le  témoignage  de  quelques  auteurs  (5)  ,  qui 
rapportent  que  les  Celtes  ou  Gaulois  ont  fait 
autrefois  des  expéditions  jusques  dans  ces 
contrées. 

(1)  Vid.  Strab.  L  7.  —  Appian.  de  belL  ilJyric. 

(2)  nd.  Ptolem.  L  3.  --  Strab.  1.  12.  -  Plin.  L 
6.  c.  i3. 

(3)  nd.  Tit.  Liv.L  08.  c.  16.  -  Plutarch.  in  yitâ 
Camilli. 
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On  pourroit  entrer  dans  un  grand  nom-  Chap.  VIII. 
lire  de  détails  sur  d'autres  colonies  gauloises  Autres  colonies 

^  -  ^  ^  gauloises. 

que  quelques  auteurs  pre'tendenl  avoir  existe' 
dans  Flllyrie  et  la  Pannonie  ;  mais  nous  n^a- 
Yons  rien  de  positif  sur  l'origine  de  ces  peu- 
ples ,  tels  que  les  Peucins  ,  les  Bastarnes , 
les  Gëtes  ,  les  Daces  et  quelques  autres  :  on 
n'a  pas  de  preuves  suffisantes  pour  croire 
qu'ils  e'toient  issus  des  Gaulois  sortis  de  la 
Gaule  avec  Sigovèse  ou  même  dans  un  au- 
tre tems;  on  ne  potirroit  avancer,  tout  auplus, 
que  des  conjectures  sur  leur  sujet.  Nous 
ne  nous  engagerons  donc  pas  dans  le  laby- 
vinte  des  opinions  foiblement  appuyées  , 
qui  ont  plus  d'une  fois  ë  gare'  Pelloutier  (1)  , 
quelque  savantes  qvie  soient  les  recherches 
auxquelles  il  s'est  livre'   sur  ces  peuples. 

La  colonie  des  Boïens  établis  en  Bohême  ,3?*^*°^^^,*^,^® 

rioiens,  établis 

(2)  ,  subsista  jusqu'au  règne  d'Aui^uste  ,    ou  ^^^^  ^^  ^^^^ 

^    ''  '  ^      ^  ^  o  ?  manie. 

Maroboduusj    Roi  des  Marcomans,  peuple 


(  1  )  Hist.  des  Celt.  1.  1.  —  Voyez  aussi  le  Comte 
du  Buat.  hist.  ancienne  des  peuples  de  l'Europe.  1. 
a.  c.  18. 

(2)  Vid.  Strab.  1.  7.  ■—  Tacit.  German.  c.  28  et 
42.  ~  Là  ville  de  Boïodurum,  qui  existoit  au  passage 
du  Danube  dans  la  Vindélicie ,  suivant  Ptolémée 
(  L2.  );  ou  danslaNoricic;  suivant  d'autre*  (peut-être 
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Chap.  VIII.  germain  ,  Tattaqua.  Les  Boïens  furent  dé- 
faits et  obliges  de  fuir  ;  ils  traversèrent  le 
Danube,  et  se  retirèrent  dans  laYindelicie  qui 
prit,  à  cause  d'eux,  le  nom  de  Boïaria  ^  d'où 
est  venu  celui  de  Bavière  (i).  On  a  pré- 
tendu (2)  que  les  descendans  de  ces  peuples, 
près  de  mille  ans  après  que  leurs  ancêtres 
ëtoient  sortis  de  la  Gaule,  sous  la  conduite 
de  Sigovèse  ,  y  rentrèrent  sous  le  nom  de 
Francs  ,  et  reconquirent  leur  ancienne  pa- 
trie. Quoique  ce  ne  soit  pas  ici  le  lieu  d'exa- 
miner cette  opinion ,  on  peut  dire ,  en 
passant ,  qu'il  est  possible  que  les  Boïens 
de  la  Bavière ,  ayent  forme'  une  partie 
de  la  confédération  des  Francs,  qui  s'em- 
parèrent de  la  Gaule  lors  de  la  décadence 
de  l'Empire  romain  ;  mais  certainement,  bien 

à  la  place  ou  est  actuellement  Iiinstad  ) ,  atteste  aussi 
le  séjour  des  Boïens  dans  la  Germanie. 

(  1  )  Quelques  auteurs  prétendent  que  le  nom  de 
la  Bavière  vient  des  Bajoares,  peuple  barbare  qui 
s'y  établit  plusieurs  siècles  après  J.  C.  On  peut  lire 
la  réfutation  de  cette  opinion  dans  le  Comte  du  Buat, 
1.  1.  c.  4.  et  1.  6.  c.  6.  —  F'oy.  aussi  d'Anville^  États 
formés  en  Europe  etc.,  §  Boïaria. 

(2)  J^oy,  Le  père  de  Toui^nemine;  Mémoires  de 
Trévoux:,  Janvier  1716. 
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loin  de  forméf  seuls  cette  nation  célèbre  y  Chap.  VIII. 
ilsn^en  composoient  que  la  plus  petite  partie. 
Avant  d^achever  l'histoire  des  colonies  des 
Gaulois  5  il  faut  parler  de  ceux  qui  ,  du  tems 
d'Auguste,  passèrent  en  Germanie,  et  s'e'ta- 
blirent  dans  les  champs  Dëcumates,  entre 
le  Rhin  et  le  Danube  ,  pays  abandonne'  par 
les  Marcomans  qui  avoient  envahi  la  Bo- 
hême (i).  Les  Allemands  les  défirent  dans 
le  troisième  siècle  ,  et  leur  nom  fut  dès  lors 
e' teint. 


(  1  )  Fid,  Tacit.  GeKJn^n.  c.  2g, 


, 


miiam^iwai  utu^vmkiua/sjguisasB^màaimBfmme 


CHAPITRE    NEUVIÈME. 

Premières  conquêtes  des  Roniaitis  dans  les 
Gaules ,  jusqu'au  teins  de  César.  — 
Ravages  faits  par  les  Cimbres  et  leé 
Teutons  dans  cette  contrée. 


Chap.  IX.  J  usqu'a  présent  nous  avons  vu  les  Gaulois 
tranquilles  dans  leur  propre  pays  5,  envoyer 
au  loin  des  colonies ,  porter  dans  tout  le 
monde  connu  la  terreur  de  leurs  armes , 
élever  leur  gloire  au  plus  haut  degré'  j  il 
est  tems  d^arriver  à  l'époque  de  leur  déca- 
dence. 

Les  efforts  qu'ils  firent  pour  conserver  leur 
liberté  et  leur  indépendance,  méritent  encore 
de  l'intërét.  Us  ont  e'te  les  derniers  des  peu- 
ples voisins  de  l'Italie  ,  qui  furent  attaque's 
et  soumis  j  mais  enfin  ils  Font  e'të.  Leurs 
Etats  divises  par  un  grand  nombre  de  faction^ 
diffe'rentes,  sans  lien  commun  ,  sans  disci- 
pline j  sans  tactique  militaire  ,  ne  pouvoient 
résister  aux  armées  romaines  qui  venoient 
successivement  de  soumettre  toute  l'Italie  , 
la  Sicile  5  la  Macédoine  ,   la  Grèce,   l'Asie  ^ 

l'Egypte, 
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l'Egypte  5  TAfrique  et  l'Espagne.  Que  peut  Chap.  IX. 
le  courage  seul  contre  Fart  et  la  force  reunis? 
D  fallut  qu'ils  pliassent  à  leur  tour  sous  le  joug 
de  ces  vainqueurs  orgueilleux  3  cependant, 
ils  vendirent  cher  aux  Romains  la  vic- 
toire ,  et  près  d'un  siècle  fut  nécessaire 
pour  les  soumettre   complètement. 

Nous  passerons  légèrement  sur  quelques    i''jô,i45et 
combats  que  trois  Consuls  livrèrent  .  à  diifë-      Premières 

guerres  des  Ro- 

rentes  e'poques  ,  aux  peuples  des  Alpes,  pour  ^aains  dans  u 

1  T  1)         1    •      *°  1  Gaule. 

leur  disputer  1  exploitation  des  mmes  d'or 
de  leurs  montagnes  (  1  ).  Ils  les  battirent, 
mais  ils  éprouvèrent  une  résistance  opiniâtre, 
et  ne  purent  pas  s^ëtablir  dans  leur  pays.  Les 
Salluviens  et  les  Liguriens  furent  les  preniiers 
qui  attirèrent  dans  la  Gaule  les  arme'es 
romaines  (2)  ,  de  manière  a  les  y  fixer  tout- 
à -fait. 

Ces  peuples,  comme  on  l'a  vu  ,  e'toient 
voisins  de  Marseille  j  ils  lui  faisoient  depuis 
long-tems  la  guerre  ,  et  l'on  peut  dire  que, 
dès  sa  fondation  ,   ils  Favoient   continuelle- 

(  1  )  F'icL  Strab.  1.  4.  —  Oros.  1.  5.  c.  4.  et  i4.  — 
Dio.  Gass.  excerpt.  ab  Henric.  Valesio.  / —  Tit.  Liv. 
Epitom.  1.  46.  et  53. 

(2)  FicZ.  Polyb.  excerpt.  legationes^  5  i3i  et  i34. 
. —  Tit.  Lit.  Epitom.  1.  4/. 

TomeL  P 
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Chap.  1%.    ment  iiiquiëtee;  mais  les  Marseiîîois  avolenl 
toujours    repousse    seuls    leurs  attaques,   et 
avoient  ëtë   assez  sages  pour  ue  pas    attirer 
i55.  un  allie  trop  puissant  dans  la  Gaule.    Etant 

enfin   presses  plus  dangereusement    que   de 
coutume  ,   et  ayant  appris  que  les.  villes   de 
'LesMarseîHois  j^ice  et  d'Autibes ,   qui  dëpendoient  de  leur 

demandent  du  ^      i  l 

secoms  aux    territoire ,   ëtoient   attaquées  par  les  peuples 

Romains.  .   .  .  .^  ^  /      ,  , 

voisins ,  ils  oublièrent  les  principes  adopte's 
par  leurs  ancêtres,  et  demandèrent  du  se- 
cours aux  Romains.  Au  reste,  pour  cette 
première  fois  ,  ils  n'eurent  pas  à  se  repen- 
tir de  leur  imprudence  :  le  Sénat  envoya 
d'abord  trois  dëpute's  pour  appaiser  les  mou- 
vemens    qui   s'e'toient    èleve's  j   mais  comme 

i54.  ces  députes  furent  insulte's  et  repousses  par 

les  Oxybiens  qui  faisoient  partie  des  Sallu- 
viens,  le  Consul  Q.  Opimius  marcha  contre 
la  Gaule  avec  une  armée,  battit  les  Oxy- 
biens 3  ainsi  que  les  Dèciates ,  leurs  allies  , 
et  tira  d'eux  une  vengeance  éclatante  j  il 
leur  enleva  leurs  armes,  donna  aux  Mar- 
seiilois  une  grande  partie  de  leurs  terres  , 
et  se    retira  ensuite   en  Italie. 

125.  Vingt-neuf  ans    plus   tard  ,    les    attaques 

îLe  Consul  Fui-     ion-  o    t  > 

vius s'établit    ucs  oalluviens  OU  oaliens  recommencèrent, 

dans  la  Gaule.       ^  i         -m/r  -n    •  ^  ,     i 

et  les  Marseiilois ,    se  trouvant  ae  nouveau 
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dans  rinquie'tude  ,  demandèrent  du  secours  Ghap.  IX* 
à  leurs  allies  les  Romains  ;  mais  ils  ne  ^^  125  avant 
furent  pas  aussi  heureux  qu'ils  Favoient  ëte' 
auparavant  :  les  Romains  ,  à  la  fois  plus 
puissans  et  plus  ambitieux  ,  furent  charmes 
d'avoir  un  prétexte  pour  pénétrer  dans  la 
Gaule  5  ils  y  envoyèrent  une  arme'e  que 
le  Consul  Fulvius  commandoit  (  1  ) ,  et 
repoussèrent  les  Salluviens.  Ils  parurent 
ainsi  n'avoir  eu  que  le  bien  des  Marseillois 
en  vue  ;  mais  réellement  ils  avoient  servi 
leurs  propres  intérêts  ;  car  y  ayant  un  pied 
dans  la  Gaule  ,  ils  ne  cessèrent,  dès  ce 
moment ,  d'y  étendre  leur  domination  par 
tous  les  moyens  qui  etoient  en  leur  pou- 
voir. On  accorda  à  Fulvius  l'honneur  du 
triomphe  ,  quoique  sa  victoire  fut  peu  con- 
sidérable j  mais  comme  il  s'agissoit  de  la 
première  expédition ,  faite  dans  la  Gaule- 
Transalpine  j  et  que  Fulvius  avoit  ouvert 
la  route  à  d'autres  armées  ,  on  fut  bien  aise 
de   donner   de   l'ëclat  à  cet  événement. 

L'année  suivante  5   C.    Sextius  étant  Con-         124, 


(1)  Fld.  Tit.  Liv.Epitom.  1.  60.  --  Flor.  1.  3.  c. 
2.  —  Amm.  Marcellyi.  1.  i5.  c.  12.  —  Juli.  Ohseq. 
de  prodlglis  c.  27, 

P    2 
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Chap.  IX.    sul  j    défit  les  Salluviens  plus  comple'tement 

An  124  avant  quc    lie  TaYoît    fait  son   prede'cesseur   (  i  ). 

,11    donna     aux    Maiseillois  tout    le    teirein 

Bataille  gagiaée 

par  Sextiiis.  qu'il  avoit  acquîs  sur  eux  ,  excepte  cepen- 
dant la  place  où  il  avoit  combattu ,  et  où 
se  trouvoit  une  source  d'eaux  thermales  (2)5 
il  y  fonda  pendant  Fhiver  une  ville  qui, 
123.  d'après  son  nom  ,  prit  celui  cC Aquœ  Sextiœ 
^à'KixT  (  ^^^  ^^^  Provence  )  ;  elle  fut  la  première 
que  les  Romains  bâtirent  et  posse'dèrent 
dans  les  Gaules  ;  elle  contribua  à  éten- 
dre leur  puissance  ,  en  leur  procurant  un 
e'tablissement  fixe  dans  cette  contrée  ,  et, 
un  point  de  départ  commode  pour  de 
nouvelles  conquêtes. 

Les  Romains  ne  ne'gligeoient  aucune  oc- 
oasion  d'imprimer  du  respect  aux  peuples 
qu'ils  soumettoient.  On  en  peut  juger  par 
l'exemple  suivant  (  5  ). 

(1)  nd.  Tit.  Liv.  Epitom.  1.  61,  —  Strab.  1.  4. 
Solin.  polyhist.  c.  8.  —  Diod.  ap.  Valesium.  —  Vell. 
Patercul.  Ic'i.  c.  i5.  — Ammian.  Marcellin.  1.  i5. 
c.  12. 

(2)  Ces  eaux,  du  tems  de  Solin  ;  s'étoient  déjà 
refroidies ,  et  avoient  perdu  de  leur  réputation.  ]^id. 
Solin.  Polyhist.  c.  2.  —  Strab.  1.  4. 

(3)  Vid.  Diod.  Sicul.  excerpt.  ab.  Henric.  Vale- 
êio.  L  34= 


DES    G  A  U  li  O  J  S. 


229 


Histoire  de 
Craton. 


Sextius  avoît  pris  une  ville  des  Gaulois  ,     Chap.  IX. 

et    en    vendoit    tous    les    îiabitans    comme    An  125  avant 

J.  c. 
esclaves;  un  homme  ,  nomme' Craton  ^  qu'on 

conduisoit  lie  avec  les  autres  captifs  ,  s'ap- 
procha de  son  tribunal ,  et  lui  représenta 
qu'il  avoit  toujours  tenu  le  parti  du  peu- 
ple romain ,  et  que  ,  même  à  cette  occa- 
sion 5  il  s'ëtoit  attire'  plusieurs  injures  de  la 
part  de  ses  concitoyens.  Sextius ,  en  faveur 
de  cette  conduite  ,  le  fit  délier  aussitôt , 
ainsi  que  tous  ses  parens  ,  et  lui  rendit 
ses  biens.  Bien  plus  -,  pour  le  récompenser 
de  sa  bienveillance  envers  le  peuple  ro- 
main j  il  lui  accorda  la  liberté'  de  neuf 
cents  Gaulois  à  son  chois.  Diodore  de 
Sicile  remarque  qu'il  usa  ainsi  de  plus  de 
munificence  que  Craton  n'en  pouvoit  espé- 
rer 5  afin  de  montrer  aux  Gaulois  combien 
les  Romains  e'toient  à  la  fois  terribles  dans 
leur  vengeance  et  grands  dans  leur  recon- 
noissance.  Cette  politique  habile  contri- 
buoit  efficacement  à  étendre  et  à  affermir 
la   puissance  romaine. 

Le  Consul  Domitius  arriva  la  même  an- 
née dans  la  Gaule  ,  et  reçut  de  Sextius  le 
commandement   de    Farme'e    (1).    Il    apprit 

(1)   Fld.  Tit.  Liv.  Epitom.  1.  61.  —  Appian.  apud 

P  3 
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Chap.  IX.     que     les     Ecltiens     (   peuple     des     environs 

123    £ 

J.  c. 


^n  123^  avant  (l'Autun  )    ëtoïent   en  guerre    avec  les  AIlo- 


broges  (i)  et  les  Arverniens  (2);  aussi- 
tôt 5  suivant  la  tactique  ordinaire  aux  Ro- 
mains, il  cîiercha  à  entretenir  cette  discorde, 
s'allia  avec  les  Eduens  ,  et  promit  de  les 
soutenir.  Il  savoit  combien  il  importoit  à 
Rome  de  diviser  les  nations  de  la  Gaule , 
qui  5  toutes  réunies,  eussent  ëtë  trop  puis- 
santes pour  être  attaquées  irnpune'ment.  Le 
Sénat ,  entrant  dans  les  vues  de  Domitius  , 
déclara  dans  la  suite  ,  par  divers  sënatus- 
consultes,  les  Eduens,  frères  et  allies  du 
peuple  romain. 

D'ailleurs  ,  les  Allobroges  et  les  Arver- 
niens  s'ëtoient  allies  avec  les  Salluviens , 
et  avoient  donne  retraite  à  un  de  leurs 
Rois  y  les  Arverniens  avoient  même  envoyé 


Fulvium  Ursinum  —  Cœs.  de  bell.  galiic.  1.  1.  et  1. 
6.  —  Vell.  PatercLil.  1.  2.  c.  10.  —  Lucan.  1.  5.  v. 
449.  —  Posiclon.  apnd  Athenœuni  1,  6.  c.  12.  et  1.  4, 
c,  i3.  —  Tacit.  annal.  1.  4.  c.  25.  —  Cicer.  pro  Fon- 
teio.  c.  12.  —  Oros.  1.  5.  c.  i3. 

(  1  )  Ils  habitoient  le  pays  compris  entre  Tlsère  ^ 
le  Hhône;  le  lac  de  Genève  et  les  Alpes, 

^  (2)  Habilans  de  rAuvergne, 
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une    deputation  (  1  )     aux   Romains  ,    pour     Chap.  IX. 

125  ay 
J.  C. 


demander  la  grâce  de  ces  peuples  vaincus.    Au  125 avant 


et  leur  rétablissement  dans  les  possessions 
dont  on  les  avoit  prive's  :  ces  démarches 
parurent  hostiles;  il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  motiver   la    guerre. 

Domilius    s'avança     donc    contr'eux    (2);         122. 

\   ^^    Bataille  de  TId, 

il  les  rencontra  vers  le  confluent  du  Rhône  daimm. 
et  de  la  Sorgue,  auprès  du  bourg  de  Vin- 
dalium ,  non  loin  de  la  place  où  est  actuel- 
lement Avignon,  Le  combat  fut  sanglant, 
mais  enfin  ,  l'aspect  des  ëlephans  auxquels 
les  Gaulois  n'e'toient  pas  accoutumes,  décida 
de  la  victoire  en  faveur  des  Romains  j  ils 
firent  trois  mille  prisonniers,  et  tuèrent  vingt 
mille   de  leurs  ennemis. 

Peu    après,    le   Consul  Q.  Fabius    Maxi-       .  121. 

^  Arrivée  de  Fa~ 

mus  (5)  s'avança   de    nouveau    avec    trente     l>ius  dans  la 

.  Gaule, 

mille    hommes     contre    Bituitus,     Roi    des 


(  1  )  L'ambassadeur  Gaulois  nienoit  avec  lui  une 
grande  meute  de  chiens  et  des  poètes  Bardes  pour 
célébrer  ses  louanges. 

(2)  F^id.  Strab.  L  4.  ~  Jul.  Obseq.  de  prodigiis 
c.  29. 

(3)  F'id.  TiL  Liv.  Epitom.  1.  61.  — ^  Strab.  1.  4. 
Appian.  de  bellis  gallicis.  —  Plin.  1.  7.  c.  5o.  —  Va- 
1er.  Maxim.  1.  6,  c.  9.  et  1.  9.  c.  6.  —  Eutrop.  L  4. 

^P  4 
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CîiAr.  IX.,   Arverniens ,    qui     avoit     rëaBi    une    armée 
An  121  avant  ^q^^^j^  aussi    cousidërable    que  celle    qui  avoit 
ëtë   deTaitc  par  Domilius  (  i  ).    Ce    Prince^ 
fier  de   ses   ricliesses   immenses  ,   du    grand 
nombre    de  ses  troupes,   et  de  la  foiblesse 
de  ses    ennemis  ,   prëtendoit  que    les    Ro- 
mains   ne    seroient  pas     même    en    ëtat   de 
résister    aux    cblens    qui    ëtoient    dans    son 
armée  ,   il    se    laissa    aveugler    par    son    or- 
.   gueiî  5    et  négligea  de  prendre    aucune  des 
précautions  ne'cessaires  pour   un  combat. 
C'ëtoit    dans  la  saison  la  plus  cliaude   de 
Il  remporte  Fannëc  y    la   bataille     se    livra    près    de    la 

tme  grande  vic- 

coire.  jonction  de  l'Isère    et  dn  Pthône,   du  côte' 

des  Cëvennes;  Bituitus  fut  complètement 
défait  (2).  Appien  raconte  qu'il  périt  cent 
vingt  mille  Gaulois  dans  le  combat ,  et , 
chose  incroyable  ,  seulement  quinze  soldats 
romains.    Quelqu'avantage  qu'ait  la  tactique 


Gros.  1.  5.  c.  i4.  —  Quelques  auteurs  latins  ajoutent 
au  nom  du  Consul  Q.  Fabius  Maxiiiius  le  surnom 
d'^jnilianus. 

(  1  )  Strabon  dit  que  celte  armée  étoifc  forte  de  200 
mille  Gaulois  ;  Orose,  de  180  mille. 

(2)  Appien  et  l'auteur  de  TEpitome  deTlle-Tive, 
parlent  de  120  raille  Gaulois  tués  dans  ce  combat; 
OrosC;  de  i5o  mille  j  Strabon^  de  200  mille. 
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sur  une  attaque  aveugle  et  inconside'rëe  ,  Chap.  IX. 
ce  récit  n'est  évidemment  pas  exact.  Sem-  -^^  121  avant 
blable  aux  relations  mensongères  de  plus 
d'un  vainqueur ,  il  montre  qu'on  doit  se 
défier  de  rexageration ,  l'un  des  plus  grands 
ëcucils  de  l'histoire  ;  il  prouve  que  les 
Romains  ne  craignoient  pas  d'en  imposer 
aux  peuples  par  leur  jactance  ,  pour  les 
effrayer  par  le  sentiment  de  leur  supériorité'. 
Fabius ,  quoique  malade  de  la  fièvre , 
avoit  parcouru ,  pendant  le  combat  ,  les 
rangs  de  son  arme'e  ,,  assis  sur  une  litière 
ou  soutenu  par  quelques  soldats.  Pline 
assure  qu'il  fut  guëri  au  milieu  de  l'action. 
Il  éleva  un  monument  en  pierre  blanche 
avec  un  trophée  sur  le  champ  de  bataille  5 
il  -y  fit  aussi  construire  deux  temples  dëdie's 
l'un  à  Mars  ,  l'autre  à  Hercule.  Domitius 
fit  également  construire  un  monument  sur 
la  place  où  il  avoit  dëfait  les  Gaulois  -,  ce 
fut  la  première  fois  que  les  Romains  don- 
nèrent l'exemple  d\ine  pareille  ostentation. 
Jamais  jusqu'alors  ,  dit  Florus  (1)  ,  le  peu- 
ple romain  n'avoit  reproche  ses  victoires 
aux  nations   qu'il  soumettoit.  Sans,doute ,  la 

(1)  L.  3.  c.  2. 
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Chap.îX.     difS culte  des  guerres    dont  nous  venons   de 
■^"  YV^^^^*  rendre  compte  ,  leur    donna   un   éclat  par- 
ticulier ,    et    autorisa  le    faste  nouveau    des 
vainqueurs. 
Bituitus,  Koi       Le  succès   de   Fabius   lui  mérita   îe   sur- 

clesArverniens, 

est  arrêté.  nom  d  AUohrogiqu  e  ;  son  triomphe  fut 
orne'  de  la  présence  du  Roi  Bituitus  qui 
avoit  ëtë  arrête  ,  mis  aux  fers  _,  et  conduit 
à  Rome  où  il  fut  garde'  comme  prison- 
niej'  j  il  parut  au  triomphe  de  Fabius  ,  re- 
vêtu de  ses  armes  de  différentes  couleurs  , 
et  porte  sur  le  char  d'argent,  du  haut  duquel 
il  avoit  combattu.  On  ne  peut  justifier 
la  conduite  des  Romains  envers  ce  mal- 
heureux Prince  5  puisqu'après  sa  défaite  la 
paix  lui  avoit  ëtë  accordée  ,  ainsi  qu'aux 
Allobroges  et  aux  Rutëniens  (peuple  du 
Rouergue),  et  que  ce  fut  par  une  espèce 
de  trahison  qu'on  s'empara  de  lui  (  i  ). 
Domitius  5  après  son  consulat  ,  ëtoit  reste 
dans  la  Gaule ,  en  qualité  de  Proconsul  : 
jaloux  de  la  gloire  de  Fabius  ,  il  espëroit 
au  moios  que  Bituitus  s'adresseroit  à  lui 
pour  obtenir  la  paix ,  et  qu'il  auroit  l'hon- 
neur  d'avoir  mis  fin    à   la  guerre  ;    mais   il 


(i  )  Vid.  Valer.  Maxim.  1.  9.  c.  6,» 
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fut  trompe    dans    son   attente  9    et   Bituitus    Chap.  IX. 

entra    en    ne'oociation    avec    Fabius.     Alors  ^^  ^^^  ^^^"* 

.  ,  J.  c. 

Domitius    lit  venir,  sous  un  prétexte,  dans 

son   camp  ce  Prince  trop  crédule  ,   le  retint 

prisonnier  et  Fenvoya    à    Rome.    Le    Sénat 

ne   put  pas  approuver  cette  trahison  ,  mais 

il   ne  s'y  opposa  pas  ,    parce  qu'elle  conve- 

noit    à  ses  inte'réts.     Principes    affreux  ,    et 

bien     peu   dignes    du    premier    peuple    de 

Funivers  ! 

Cependant,  d'un  autre  côte',   il  faut  con-     Son  fils  est 

élevé  à  Rome. 

venir  Cjue  le  Sénat  usa  d'une  sage  politi- 
que à  Fe'gard  d'un  fils  de  Bituitus,  nomme 
Congentiatus  5  il  le  fit  e'iever  avec  soin 
dans  Rome  ,  et  le  rétablit  ensuite  dans  ses 
Etats.  Ce  Prmce  fut  si  reconnoissant  de 
ces  procèdes  généreux,  qu'il  demeura  cons- 
tamment dans  la  suite  allie'  des  Romains. 
Après  la  victoire  de  Fabius  ,  les  Romains 
soumirent  les  Allobroges  et  quelques  peu- 
ples voisins  du  Rhône  ;  ils  accordèrent , 
comme  on  Fa  déjà  vu,  la  paix  aux  Ar- 
verniens;  tout  le  pays  qui  avoit  ëtë  con- 
quis ,  fut  réduit  en  province  romaine ,  et 
trois  années  après,  le  Consul  Marcius ,  ayant         118. 

P         1   '   1  -11        1        ivr      1  /        \  ni         Fondation  de 

îoncie  la  Mile  de  rsarhonne  (  1  J  ,    en  ht  la      Naibonne. 
(1)   F'id.  Cellar.  geograpiiia  anliq.  in  Galliâ.  — 
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Chap.  IX.  capitale  de  cette  province  qui  prit ,  à  cause 
An  118  avant  ^q  ccla^  le  nom  de  Gaule-Narbonuoise ^  elle 
etoit  composée  des  pays  qu'on  a  appelés 
depuis  la  Proyence  ,  le  Dauphinë ,  la  Savoie 
et  d'une  grande  partie  du  Languedoc.  Daîis 
la  suite  j  le  Consul  Q.  Cepion  y  ajouta  Tou- 
106.         îouse    dont  il   s'empara    dans   le   pays    des 

Prise  de  Ton-  .  ^  .         . 

Iouse,  et  ire'-  Tcctosagcs   (i)j    il   fit   uu  butiu    imniensG 

sors  qu'on  y 

trouve.        dans   cette    ville  ;   les    trésors  qu'il  en   rap- 
porta  à   Rome  5  si  Ton  en  croyoit  le    récit 
de  Justin ,  évidemment  exagère  ,  s'ëlevoient 
à  cent  dix  mille  livres  pesant  d'argent ,    et  à   î 
cinq  millions  de  livres   pesant  d'or  (2).   Sui- 


La  ville  de  Narbonne  devint  célèbre  en  peu  d^  tems. 
Ausone  et  Sidonius  AppoUinaris  en  parlent  fréquem- 
ment avec  les  plus  grands  éloges.  Elle  fournit  des 
Empereurs  à  Piome  ;  de  là  ces  vers  de  Sidonius 
(carm.  23.  ) 

(  Narbo  )  ,    Cœsaribus  ferax  creandis 
«  Narbonne  fertile  en  Césars.  )> 

(  1  )  Vid.  Strab.  1.  4.  —  Dio.  Cass.  excerpt.  ab  Hen- 
rico  Valesio.  —  Justin.  1.  32.  c.  3.  —  Oros.  1.  5.  c.  i5. 
—  Adon.  Viennens.  Cbronic.  annis  4690  —  4718. 

(2)  Lenglet  du  Fresnoy  (Tablettes  Cbronologiq. 
an  io5  avant  J.  C.)  rend  ce  fait  moins  improbable 
en  cliangeant  un  peu  le  texte  de  Justin ,  c'est-à-dire  , 
en  disant  que  les  trésors  emportés  de  Toulouse  par 
Cépion,  s'élevoient  à  110  mille  livres  pesant  d'or  et 
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vant     Orose ,    ils   moiitoient  à    cent    mille     Chap.  IX. 
livres    d'or    et     cent    dix    mille    d'argent  3  ^"  ^°^  ^"^^^^ 
enfin ,  d'après  le  calcul  plus  modère'  et  plus 
naturel   de    Posidonius,  ils  ^aloient  quinze 
mille  talens  (  1  ) .,  c'est-à-dire  j  environ  qua- 
rante millions   cinq  cent  mille  francs. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  sera  toujours  diffi- 
cile de  comprendre  comment  les  Tec- 
tosages  avoient  pu  se  procurer  des  riches- 
ses aussi  immenses  et  aussi  peu  proportion- 
ne'es  à  leurs  besoins  et  a.  leur  industrie. 
On  a  dit  que  ces  trésors  provenoient  du 
temple  de  Delphes ,  au  pillage  duquel  les 
Tectosages  avoient  assiste',  et  dont  ils 
avoient  ensuite  amené  le  butin  à  Toulouse. 
Strabon  ,  qui  rapporte  cette  opinion,  témoi- 
gne en  même  tems  qu'elle  n'étoit  pas  la 
sienne  :  en  elFet  ,  nous  avons  vu  que 
les  Gaulois ,  loin  de  piller  le  temple  de 
Delphes,  avoient  au  contraire  été  repoussés 


à  cinq  millions  de  livi'es  pesant  d'argent.  —  La  livre 
rcJmaine  équivaloit  à  lo  onces,  6  gros,  et  48  grains 
poids  de  marc,  ou  environ  un  tiers  de  kilogramme. 
J^^id.  Eisenschmid  de  ponderibus  et  mensuris  vete- 
rum,  etc. 

(1)  Le  talent  attique,  suivattt  Eisenschmid^,  valoit 
2700  li>Tes  de  France. 
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CiiAP.  ÎX,  et  totalement  défaits  à  ce  siège  :  il  est  donc 
plus  probable  ,  suivant  le  sentiment  de 
Posidonius ,  que  ces  sommes  provenoient 
du  pays  lui-même  C[ui  etoit  riche  en  mines 
d'or  et  d^argent  ,  et  qui  ëtoit  babitë  par 
mi  peuple  superstitieu:s  ,  qui  ^  ayant  peu  de 
besoins  pour  lui-même  ,  consacroit  à  ses 
Dieux  tout  For  qu^il   pouvoit  recueillir. 

Guerres  des       ,  Lcs  victoircs  dcs  Romains  dans  la  Gaule 

Cimbres  et  des     _  .  i         •  *  r» 

Teuions.  turent  niterrompues  par  les  mcursions  for- 
midables des  Cimbres  et  des  Teutons  (i).  Ces 
peuples  barbares  ,  sortis  du  Nord  de  FEu- 
rope  en  troupes  immenses  ,  firent  trembler 
le  Sénat  dans  le  moment  le  plus  brillant 
de  sa  puissance  ,  et  montrèrent  tout  ce  dont 
le  courage  est  capable,  lors  même  qu'il  n'est 
pas  accompagne  de  la  prudence.  Ils  s'avan- 
cèrent d'abord  vers  la  Boliême ,  et  en  fu- 
rent repousses  par  les  Boïens  qui  e'toient 
maîlres  de  ce  pays  5  traversant  ensuite  le 
Danube,  ils  arrivèrent  cliez  les  Scordisques 
et  les  Taurisques  j  mais  arrêtes  de  nouveau  J 
par    ces    colonies  gauloises  ,   ou  peut  -  être 

i 

(1)  Vid.  Epitom.  Liv.  1.  Gj.  —  Vell.  Patercul. 
1.  2,  c.  8  et  12.  —  Flor.  L  3.  c.  3.  —  Jul.  Ohseqiient. 
de  prodigiis  c.  "55, 
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dégoûtes  de  ce  séjour  par  la  stérilité  du  Chap.  IX. 
sol,  lis  revinrent  sur  leurs  pas,  et  péné- 
trèrent dans  la  Noricie  (  Haute  -  Autriche 
et  Bavière);  là,  pour  la  première  fois,  ils 
en  vinrent  aux  prises  avec  les  Romains.  ^^^* 
Attaques  de  nuit  et  à  Fimproviste  par  le 
Consul  Papirius  Carbon  ,  ils  le  défirent,  mai- 
gre cette  surprise,  et  poursuivirent  après 
cela  leur  marche  victorieuse   du  côte  de  la     Us  pénètrent 

r^        1  T  n       1  1  rrr  •  dans  la  Gaule, 

Gaule.  Les  Ambrons  ,  les  Tigurms  et  les  et  la  ravagent. 
Tuge'ens  (i) ,  peuples  gaulois  qui  habitoient 
l'Helve'tie  ,  anime's  par  Fexempîe  et  par  le 
dësir  du  pillage  (2),  se  joignirent  aux  Cim- 
bres  :  tous  ensemble  ils  attaquèrent  la  pro- 
vince Narbonnoise,  dont  les  Romains  ëtoient 
en  possession   et   le    reste    des    Gaules;     ils 

(  1  )  Les  Amïjrons  habitoient  aux  environs  de  So- 
leure ,  les  Tigurins  clans  le  canton  de  Zurich ,  et 
les  Tugéeus  auprès  de  Zug.  —  Les  Ambrons ,  suivant 
Sextus  Pompeius  Festus  {cls  verhormn  sigrdficaé.  1. 1 .  ) , 
étoient  une  nation  gauloise,  qui  fut  chassée  die  ses 
demeures  par  une  inondation  subite  de  la  mer,  Fio- 
rus  (1.  3.  c.  3.  )  dit  la  même  chose  des  Cimbres.  Sti'a- 
bon  (1.  7.  )  réfute  l'opinion  soutenue  par  Festus:  cette 
opinion  n'est  effectivement  pas  admissible  pour  les 
Ambrons  qui  habitoient  en  Helvétie;  et  par  consé- 
quent fort  loin  de  la  mer. 
{2)   ricL  Strab.  1.  7. 
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Chap.  IX.     désolèrent   celte  malheui'euse  contrée  de  la 
An  ii5  avant    manière  la  plus  affreuse,   et  laissèrent  par- 

tout   des   traces   de  sang    sur  leurs   pas. 
Ils  réduisent       Lcs    Bclgcs     (   1  )     arrêtèrent     seuls    et 

les  Gaulois   au  y  ^  ^  .     i     •  i       i  r 

désespoir.  repoussercut  ce  torrent  loin  de  leurs  iron- 
tières  5  les  autres  peuples  gaulois  ,  et  les 
Arverniens  surtout  (  peuple  de  l'Auvergne  ) 
furent  Yi,ctinies  de  sa  fureur  :  assièges  dans 
leurs  villes ,  et  presses  par  la  famine  , 
ils  n'évitèrent  de  tomber  au  pouvoir  de 
leurs  ennemisj  qu'en  faisant  périr  leurs  pro- 
pres femmes,  leurs  enfans,  leurs  vieillards, 
et  eiî  se  nourrissant  de  chair  humaine  (  2  ). 
Ce  trait ,  mieux  qu'aucun  autre  ^  peint  le 
désespoir  auquel  ils  ëtoient  réduits  ,  et  la 
honte   qu'ils  attachoient  à  Fescîavage  (5). 

Leurs  victoires       II  scroit   trop  îoug  d'cutrcr  dans  tous  les 

siiv  les  ' 

Homains.       dëtaîls  de  Fexpëdition    des   Cimbres.    Pen- 
dant   onze    ans    entiers    ils  parcoururent  et 

(  1  )   J^id.  Strab.  1.  4.  —  Cses.  Je  bell.  gallic.l.  2.  c.  4. 

(2)  F'id.  Gees.  de  bell.  gallico,  l.  7.  c.  jj. 

(3)  Le  Comte  du  Buat  (hist.  ancienne  des  peu- 
ples de  l'Europe  1.  4.  c.  4.)  admetrdans  l'armée  des 
Cimbres  et  des  Teutons  un  grand  nombre  de  Gaulois, 
établis  au  Nord  de  la  Thrace  ;  nous  ne  nous  arrête- 
rons pas  à  réfuter  ses  opinions  sur  ce  sujet ,  parce 
qu'elles  sont  plutôt  un  rêve  de  son  imagination,  que 
fondées  sur  le  témoignage  des  auteurs  contemporains. 

ravagèrent 
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ravagèrent  la  Gaule  j  on  sait  quïls  deman-  Ghap.  IX. 
dèrent  des  terres  au  Sénat,  lui  promet- 
taDt,  à  ce  prix,  de  cesser  leurs  ravages  ^ 
lui  offrant  même  leur  alliance  et  le  se- 
cours de  leurs  armes  j  on  sait  encore 
comment ,  après  avoir  e'prouvê  un  refus  , 
ils  défirent  successivement  les  Consuls  M.  ^^g  et  io8. 
Siîanus  et  Scaurus  (1)5  et  devinrent  plus 
insolens  qu'auparavant. 

Le    Consul     Cassius     marcLa     contre    les  ^°7' 

peuples  d  Helvelie  qui  s'etoient  joints  aux 
Cimbres  (2)5  il  fut  enveloppe'  sur  les  fron- 
tières des  Allobroges  par  les  Tigurins  et 
les  Tugeens  5  il  périt  dans  la  méle'e  ,  et 
son  arme'e  n'échappa  a.  une  entière  des- 
truction que  par  un  traite'  honteux  5  elle 
abandonna  la  moitié'  de  ses  bagages  ,  passa 
sous  le  joug,  et  donna  des  otages  aux 
vainqueurs. 

(  1  )  La  défaite  du  Consul  Scaurus ,  dontVelléïus 
Paterculus  seul  fait  mention,  est  douteuse  ;  elle  a 
peut-être  été  confondue  avec  celle  qu'éprouva  le 
même  Scaurus,  trois  ans  après,  lorsqu'il  étoit  lieu- 
tenant de   Mallius. 

(2)  Fzii.  Epitom.  Tit.  Liv.  1.  65. —Caes.  de  belL 
gallic.  1. 1.  c.  7  et  c.  12.  —  Appian.  de  bell.  gallico  — 
Oros.  L  5.  c.  1^.  ^ 

Tome  /,  Q  ' 
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Chàp.  IX.         Il    est    vraisemblable    que    les     Cimbres 
An  107  avant  entraîiiëi  eiU  divers  peuples  de  la  Gaule  dans  | 
leur  parti,    soit  en  les  menaçant  ,    soit  en 

Ils  entraînent  ^  "^  , 

dans  leur  parti  Igs    exliortant    par    l'esperance    d'un    riche 

quelques   peu-  ,  1        j  i     •  Vi 

pies  gaulois,      butin    et    par    le  spectacle   de    celui   qu  ils 
avoient   déjà  fait;    sans    cela   comment  au- 
roient-ils   pu  se    maintenir  si  long-tems    au 
106.  milieu  d^un  pays  ennemi  ?  Les  habitans   de 

Toulouse  prirent  les  armes  ,  surprirent  et 
mirent  aux  fers  une  garnison  romaine  qu'ils 
avoient  dans  leur  ville  (  i  )  j  ce  fut  alors 
qu'ils  attirèrent  contreux  les  armes  de 
Cepion ,  et  qu'ils  eurent  la  douleur  de  voir 
piller  leur  ville  ,  l'une  des  plus  opulentes 
des  Gaules  (2).  Cepion  s'appropria  la  plus 
grande  partie  des  sommes  qu'il  y  trouva  ; 
le  bruit  courut  même  qu'il  avoit  apostë  des 
gens  pour  piller  le  tre'sor  qu'on  transportoit 
à  Marseille,  et  pour  massacrer  l'escorte  qui 
l'accompagnoit.  Il  fut  puni  de  son  avarice 
et  du  sacrilège  qu'il  avoit  commis  ,  sa 
vie  ne  fut  plus  dès  lors  qu'un  tissu  de 
malheurs  ;  il   périt  enfin  misérablement. 


(  ï  )  F^id.  Dio.  Cass.  excerpt.  ab.  Henrico  Valesio. 
—  Oros.  1.  5.  c.  i5.  —  Aulu-Gell.  1.  3.  c.  9. 

(2)  F'oy.  Page  236. 
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Lorsque    son    Consulat    fut   achevé  ,     le  Cuap.  IX. 

Sénat    ne    lui  retira    point    entièrement   le  An  io5  aTam 

commandement  des    troupes   de  la  Gaule:  ^,,      ,  ,, , 

^  ^  '    Défaite  deMal- 

mais  5   par    une  fatale   imprévoyance  ,   il    se  lï^s  et  de  Ce'- 

pion  auprès  du 

conlenta  de  lui  donner  pour  collègue  le  Rhône. 
Consul  Cn.  Mallius  5  homme  sans  taJens  , 
sans  mérite ,  sans  vertus ,  et  souveraine- 
ment méprise  pour  ses  débauches.  La  me-  ^ 
sintelligen€e  se  mit  bientôt  entre  ces  deux 
Généraux  (i),  et  ils  n'agirent  pomt  de 
concert  dans  leurs  opérations.  Cépion  étoit 
téméraire  5  arrogant  ^  et  méprisoit  son  col- 
lègue ;  Mallius  étoit  digne  de  mépris,  4  ^^ 
vérité  5  mais  sa  place  lui  donnoit  droit  à 
des  égards  qu'il  réclama  vainement.  Pen- 
dant qu'ils  étoient  occupés  de  leurs  diffé- 
rens  ,  M.  Aurélius  Scaurus ,  lieutenant  de 
Mallius  5  et  lui-même  homme  consulaire  , 
qui  5  trois  ans  auparavant ,  avoit  été  battu 
par  les  Cimbres ,  reçut  un  second  échec , 
et  demeura  prisonnier  j  alors  les  deux  Gé- 
néraux romains  rapprochèrent  leurs  armées 
que  jusqu'alors  ils  avoient  tenues  éloignées 3 


{i)nd.  Epitom.fïit.  Liv.  L  6j.  -  VelL Patercul.  L 
2.  c.  12.  —  Flor.  1.  5.  c.  3.  —  Eutrop.  1.  5.  —  Sal- 
îust.  in  bell.  jugurthino.  —  Gros.  L  5.  c.  16, 

Q  2 
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Chap.  IX.    mais  leurs   dissensions  personnelles,  loin  de 

;a.h  lo^  avant  s'e'teindre,  s'accrurent  au  contraire  ;  ils  reie- 
J,  C.  ^  .  .  .  , 

tërent  des   propositions  de  paix,    et    s'éta- 
blirent dans  deux  camps   sépares.   Victimes 
de     leur    mésintelligence ,    ils    e'prouvërent 
une    horrible    défaite     auprès    du    Rhône  ; 
quatre  -  vingt    mille    Romains   et    quarante 
mille     de    leurs    esclaves   furent    tailles   en 
pièces  :    on  prétend  qu'il  n'échappa  que  dix 
hommes  de  leurs  deux    armées.    Les   vain- 
queurs pillèrent  les  camps  dont  ils  s'ètoient 
empares  ,   et  laissèrent    des   traces  diu^ables 
de  leur  fureur.   Fidèles    à  l'exécution    d'un 
vœu   qu'ils    avoient  fait    avant  le    combat , 
ils    détruisirent    tout  leur   butin  ,     jetèrent 
dans  le  Rhône   l'or  et  l'argent    qui    tomba 
en    leur    pouvoir,    brisèrent  les  cuirasses , 
dispersèrent  çà    et  là    les  brides   des   che- 
vaux ,    noyèrent  les    chevaux    eux-mêmes , 
et    pendirent   les  prisonniers    à   des  arbres. 
Un   jeune  homme  ,  nommé  Boïorix  ,    mit  à 
mort    M.     Aurèlius     Scaurus,     parce    qu'il 
conseilloit  aux  barbares  de  ne  pas  marcher) 
sur  Rome. 

Wi,  Après  celte  bataille  ,   les   Cimbres   rava-J 

gèrent   tout    le    pays    qui  s'étend   entre    h 
Rhône     et    les    Pyrëne'es  ^    et    se    jeter eni 
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enfin  sur  FEspagne  ,   d'où  ils  furent  repous-     Chap.  IX- 
ses    par  les  Celtibères.  Les   Romains,  pion-  -^^  io4  avant 
gës    dans    la    consternation  ,     ne    savoient 
d'abord   quel   Ge'nëral   opposer  à    ces   bri- 
gands ;   ils   eurent  enfin  recours  au  Consul 
Marins  (i).. 

Depuis  cette  nomination  la  scène  des 
ëvënemens  changea  de  face;  Marins  rassura 
son  arme'e  ,  et  prit  de  sages  précautions 
contre  les  ennemis  5  il  défit,  d'abord  les  Bataille  d-Ak; 
AmbiT>ns  et  les  Teutons  auprès  d'Aix  ,  dans  ^'^furiiisf^ 
la  Gaule-Narbonnoise  ,  et  fit  leur  Roi  Teu- 
toboclius  prisonnier  j  c'e'toit  une  espèce  de 
géant,  dont  la  taille  énorme  fit  dans  la  suite 
Fornement  du  triomphe  de  Marius.  Velléïus 
Paterculus  assure  qu'en  deux  jours  cent 
cinquante  mille  Teutons  furent  taillés  en 
pièces  3  Tite-Live  parle  de  deux  cent  mille 
homme  tués  dans  cette  occasion  ,  et  de 
quatre-vingt-dix  mille  prisonniers  ;  Orose 
est ,  à  peu  de  chose  près  ,  conforme  à  Tite- 
Live  5    Plutarque     ne     parle    que     de    cent 


(  1  )  nd.  Epitom.  Tit.  Llv.  1.  68.  —  Vell.  Pater- 
cul.  1.  2.  c.  12.  --  Flor.  J.  3.  c.  3.  —  Plittarch.  in  vitâ 
Marii.  ~  Sext.  Aurel.  Victor,  de  viris  ilhistrib.  c.  67» 
Frontiii.   stratagemat.  L  2.  c.  4.  -=-  Oros.  1.  5.  c.  16, 

Q  5 
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Chap.  IX.    niille  hommes  pris  ou  tues  ;  maïs  tous  sont 
Au  102  avant  cFaccord  à   représenter  la  nation   des  Teu- 
tons    et  des  Ambrons  comme   détruite   par 
^  cette   victoire.  Pour  faire  juger  combien  le 

massacre  fut  considérable,  il  suffiroit  de  dire 
que  le  terrein  où  s'e'toit  livre  le  combat  , 
fut  telîeaient  engraisse'  par  les  cadavres  , 
qu'il  devint  extrêmement  fertile  l'année 
suivante ,  et  qu'on  y  lit  des  récoltes  d'une 
abondance  remarquable  (i).  On  voit  en- 
core dans  le  Département  des  Bouches-du- 
Rhône  5  sur  le  chemin  qui  est  entre  les 
villages  de  Pourrières  et  de  Trets  ,  près 
de  la  petite  rivière  de  l'Arc  ,  mi  reste  de 
pyramide  que  les  Romains  y  élevèrent  en 
mémoire  de  leur  victoire  (  2  ). 
Trait  de  cou-       j^^g     femmcs    dcs    Ambrons     donnèrent 

rage,  desiem- 

mes  des  Am^  daus  le  combat  un  exemple  de  courafije  et  de 

forons.  ... 

férocité  qui  mérite  d'être  rapporté  (5).  Lors- 
que les  Romains  victorieux  eurent  pour- 
suivi les  ennemis  jusqu'à  leurs  chariots  ,  ils 
y  trouvèrent  ces  femmes  qui  poussoient 
des    cris    horribles.    Plus    courageuses    que 


(  1  )   Vid.  Plutarcli.  in  vitâ  Marii. 

(2)   Voy.  Moreri,  Dictionnaire;  à  l'art.   Chnhres, 

(  3  )   Vid.  Plutarch.  in  vitâ  Marii. 
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leurs  maris ,  elles  s'ëtoient  armées  d'epe'es  Chap.  IX^ 
et  de  haches  ,  et  re'sistoient  e'galement  aux  ^»  102  avant 
fuyards  et  aux  Romams  qui  les  poursui- 
voient  ;  elles  se  mêloient  parmi  les  combat- 
tans  5  arrachoient  les  boucliers  des  Romains, 
et  ne  craignoient  pas  même  de  saisir  le 
tranchant  de  leurs  e'pëes  avec  les  mains 
nues.  Plutarque  dit  que  ,  conservant  jus- 
qu'à la  mort  la  rage  qui  les  animoit ,  elles 
se  laissoient  percer  et  hacher  en  pièces , 
plutôt  que   de   lâcher  prise. 

L'année    suivante    (  1  )  ,    Marius    eut  un         101. 

^  'Il         r^'      1  Secondevictol- 

succes  tout  aussi  complet  sur  les  Lmibres  ,  re  de  Marins. 
dans  les  champs  Raudiens  ,  auprès  de  Yer- 
ceil  en  Italie,  il  leur  tua  soixante  mille 
hommes ,  et  les  extermina  jusqu'au  der- 
nier. Les  foibles  restes  des  barbares  qui  . 
avoient  pénètre'  dans  l'Empire  ,  se  dissi- 
pèrent après  cette  défaite.  Les  Tigurin*  (2), 
qui  s'ètoient  avance's  dans  les  montagnes 
de  la  No ricie  (Haute-Autriche  et  Bavière), 
furent  mis  en  fuite  et  obliges  de  rentrer 
dans  leurs  foyers. 


(1)  Tid.  Plutarch.   in  vitâ  Mariî.  —  Flor.  1.  3. 
c.  3.  '—  Sext.  Aurel.  Victor,  de  yiris  illustrib.  c.  6j. 

(2)  rid.  Flor.  1.  3.  c.  3. 

Q  4 
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CHAr  IX.         Tel  fut  le    résultat  de  rexpedition   for- 

^^  j^V''^'''^^  midable  des  Cimbres.  La  Gaule ,  après  onze 

État  de  la  ^"^  ^^    ravages ,    se    trouva  ruinée  et    aUbi- 

Gauîe  après  la  j^jjg^      £[ïg    avoîl  besoîii    d'uu    lon£[  csnace 

guerre  des  vim-  ^         i 

^^^^*  de  tems   pour  re'parer  ses  pertes;    les   Ro- 

niainsj  d^un  autre  côtë^  occupes  en  Asie  et  en 
Espagne,  affoiblis  par  des  guerres  civiles  dans 
le  cœur  de  Fltalie,  furent  contraints  de  né- 
gliger pour  le  moment  leurs  projets  d'en- 
valiissemens  ulte'rieurs  dans  la  Gaule  5  elle 
resta  tranquille  pendant  plus  de  quarante 
anne'es  ;  du  moins  5  les  historiens  ne  font-ils 
mention  que  d'un  petit  nombre  de  faits 
militaires  qui  la  concernent  pendant  tout 
ce  tems. 
90.  Les    Salluviens   (1)  se  révoltèrent   douze 

ans  après  la  défaite  des  Ambrons  près  d'Aix^ 
il   furent     vaincus    par    le    General  romain 
7^-  Cëcilius.    Dans   la  suite  ,  .Pompée  (2)   com- 

manda pendant  quelque  tems  dans  la  Gaule; 
il  chassa  des  Pyre'nëes  un  grand  nombre 
de  brigands  qui  y    exerçoient    toutes   sortes 


(  1  )   F^id.  Epitom.  Tit.  Liv.  1.  'j3. 

(2)  F^id.  Cicero.  pro  Pompeïo  et  lege  maniliâ.  — 
Plutarch.  in  yitâ  Pompeïi.  —  Hieronym.  advers.^ 
yigilantium. 
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de    dépréciations  ,     et  il  les  rassembla  tous    Châp.  IX. 
dans  une  ville    qui  prit  ,    à   cette  occasion ,    An  jG^avant 
le  nom  de    Convenœ  (  Saint-Bertrand),    du 
mot  latin  convenire   se   rassembler;  il  sub- 
jugua    aussi  divers    peuples    de    la    Gaule- 
Narbonnoise.  ' 

Nous  ne  devons  pas  passer   sous  silence   7^',  7?  ^^^^ 

A  ^  Révolte  des 

les  révoltes  des  gladiateurs  et  des   esclaves     esclaves  ea 

^  Italie. 

en  Italie    (  1  )  ;    révoltes   qui  causèrent  tant 
d'inquiétudes  aux  Romains.  Il  y  avoit  parmi 
ces   esclaves   un   grand  nombre  de  Gaulois  ; 
sur  leurs    trois   chefs    Crixus  ,    Enomaiis    et 
Spartacus ,    les    deux   premiers    ëtoient   de 
cette    nation;     ils    s'emparèrent     du    mont 
Vésuve  ;    ils   emportèrent  d'assaut  le   camp 
du  'Pre'teur  Clodius  qui    se  disposoit   à  les 
attaquer  ;   ils  le    mirent   lui-même  en  fuite  , 
et  ravagèrent   tout    le    pays    des    environs. 
Leurs  forces    s'accrurent    en  peu  de    tems , 
au  point  qu'ils  formèrent  des  corps  d'armée 
de   trente  mille  hommes;   il  fallut  trois  ans, 
des    armées    consulaires ,    et    les  talens  de 
Crassus  pour  les    réduire. 


(  1  )  Vid.  Epitom,  Tit.  Liv.  1.  97.  —  Plutarcli.  in 
vitâ  Crassi.  —  Fronûni  sU^atagemat,  1.  2.  c.  4.  —  Oros. 
1, 5.C-24. 
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Chap.  IX.         Les  Allobroges  (i)  prirent   quelque  part 
An  63  avant    à  la  coujuration  de  Catilina^  mais  ils  furent 
découverts    a  tems   par   Cicëron  ,     et   leurs 
mouvemens    furent    ëloufFe's    avant    d'avoir 
produit  de  fâcheux  effets  pour  la  Rëpubli- 
,5Î.  que  Romaine.    Quelque  tems  après   (2)   ils 

se  révoltèrent  5  soutinrent  différentes  guer- 
res contre  les  Généraux  romains ,  et  furent 
enfin   soumis  par  Cn.    Pontinus. 


(  1  )  I^îd.  Sallust.  in  bello  catilinario.  ~  Cicero.  in 
oration.  3.  in  Catilinam.  —  Plutarch.  in  Cicérone.  — 
Dio.  Gass.  1.  Sj.  --  Appian.  de  bell.  civiliîs.  1.  2.  — «- 
Flor.  1.  4.  c.  1. 

(2)  Vid.  Epitom.  Tit.  Liv.  1.  io5.  —  Cicer.  in 
oration.  de  provinc.  consularib.  -*  Dio.  Cass.  1.  3/* 


CHAPITRE     DIXIEME. 

Guerres  de    César  dans    les   Gaules  ^  jus- 
qu'à V entière  soumission  de  ce  pays. 


_jE  sujet  des  guerres  de  Cc'sar  dans  les  Chap.  X. 
Gaules  a  e'të  traite'  dans  tous  ses  détails 
par  un  grand  nombre  d'écrivains  moder- 
nes (i)  ;  il  est  plus  connu  qu'aucun  autre 
de  ceux  qui  concernent  les  anciens  Gau- 
lois j  nous  nous  contenterons  donc  d'en 
tracer  ici    une    esquisse  abre'gee. 

Lorsque    Cësar    commença  à    devenir  le     Motifs  de  Cé- 
sar ,   en  coiïi- 

rival  de  Pompée  (  2  )  ,    et    à    prétendre    au     mençamla 

1      n        1  ^  J       1  §ueire. 

souveram  pouvon^,  la  ijaule  j  a  cause  de  la 

(  1  )  J^oyez  entr 'a vitres  Pvollin ,  histoire  romaine ,  1. 
4o  et  suiv.  Il  règne  un  ordre  et  une  clarté  admira- 
bles dans  les  récits  de  cet  historien;  sa  modestie 
pourroit  servir  de  modèle  à  plus  d'un  écrivain.  En 
commençant  à  parler  des  guerres  de  César  contre 
les  Gaulois  (1.  4o.  ^  i-)?  i^  paroît  effrayé  d'une  en- 
treprise si  considérable  ;  il  dit  que  la  plume  est  prête 
à  lui  tomber  des  mains ,  et  il  semble  croire  que  des 
exploits  militaires  si  grands  ne  peuvent  pas  être  décrits 
par  un  homme  qui  n^est  pas  consommé  lui-même 
dans  l'art  de  la  guerre. 

(2)  Vid.  Sueton.  inCsesare^  c.  54.  —  Tacit.  annal, 
;  1.  11.  c.  23. 
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Chap.  X.  fertilité  de  son  soi,  du  nombre  de  ses 
îiabitans  ,  de  la  réputation  qu'elle  avoit  de 
posséder  de  grandes  lychesses ,  lui  parut  îe 
pays  îe  plus  propre  à  remplir  ses  projets 
ambitieux.  Il  manquoit  de  tre'sors  suffisans 
pour  acheter  FEmpire ,  et  il  en  devoit  trou- 
ver là  de  considérables  ;  il  faîloit  d'ailleurs 
qu'il  endurcîl  ses  soldats  ,  pour  les  rendre 
capables  de  soutenir  une  guerre  civile  ,  et 
surtout  qu'il  acquît  de  la  gloire  ,  afin  de 
paroître  digne  du  rang  suprême  qu'il  bri~ 
guoit.  La  Gaule,  sous  ce  rapport^,  lui  offroit 
de  quoi  remplir  toutes  ses  vues  :  en  effets 
la  réputation  de  la  valeur  gauloise  subsis- 
toit  encore  ,   quoique  celte  nation  eut  re'el- 

^9-  lement   peu   à  peu    dëgenërë  ;    il    employa 

donc  tout  son  crédit  pour  se  faire  don- 
ner le  commandement  de  cette  Province  ^ 
et  il  Fobtint   pour   cinq    années. 

61.  Deux  ans    auparavant  (  1  ) ,   il  y  avoit    eu 

Mouvemens  i  1  i?tt    i      '  •  tt 

des  Heivétiens  q^^elques  mouvcmens  dans  1  Helvetie.  Un 
chef,  nomme  Orgëtorix,  en  avoit  ëte'  l'oc- 
casion ;  cet  homme  ambitieux  avoit  per- 
suade à  ses  concitoyens  qu'ëtant  nombreux 


(  1  )   Vid.  CcTs.  de  bell.  galiico  1.  i .  c.  2  —  5.  — 

Oros.  1.  6.  c.  7. 
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et  guerriers  ,  il  leur  seroit  facile  de  s'em-  Chap.  X. 
parer  de  toute  la  Gaule  ;  en  conséquence  ,  ^"  6 1  avant 
il  les  avoit  engages  à  abandonner  leur  pr,,jetsetmor* 
patrie  ,  et  à  se  préparer  pour  une  expë-  «i'Oigetons. 
dition  lointaine ,  il  esperoit  d'acquérir  par 
ce  moyen  beaucoup  de  gloire,  et>  de  parvenir 
à  la  royauté,  ses  projets  furent  e'coute's 
favorablement  3  il  fut  arrête  qu'on  les  mettroit 
à  exe'cution  dans  trois  années ,  et  que  dans 
rintervalle  on  feroit  tous  les  préparatifs  né- 
cessaires en  armes  ,  en  chevaux  ,  en  cliars , 
en  provisions,  Orgëtorix  fut  envoyé'  en  de'pu- 
tation  auprès  des  nations  gauloises  voisines  , 
pour  s'assurer  de  leurs  dispositions  ,  et  faire 
alliance  avec  elles  ^  il  se  lia  e'troitement 
avec  deux  chefs  ,  Fun  du  pays  des  Se'qua- 
niens  ,  et  l'autre  de  celui  des  Eduens ,  trama 
avec  eux  une  espèce  de  conspiration  contre 
la  liberté  de  leurs  concitoyens,  leur  pro- 
mit des  secours  pour  les  faire  parvenir  au 
premier  rang  dans  leur  pays  ,  et  exigea  à 
son  tour  qu'ils  le  favorisassent  dans  ses 
projets    de   royauté. 

Ces  plans  paroissoient  bien  concertes  et 
enveloppes  du  secret;  cependant,  ils  furent 
découverts.  Les  Helvëtiens  ,  jaloux  de  leur 
indépendance  ,  et  honteux  d^ avoir  été  trom- 
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Chap.  X.  pe§  anélèrent  Orgëtorix  ,  et  lui  intentèrent' 
An  61  avant  ^^ï  procès  :  iîs  Fauroient  condamne  ,  suivant  ; 
leurs  lois,  à  être  brùîë  vif,  et  auroient 
exécute  cette  sentence  _,  si ,  le  jour  même 
du  jugement ,  Orgëtorix  n'avolt  pas  ëtë  ;| 
secouru  par  ses  parens ,  ses  amis  et  ses 
cliens  au  nombre  de  dix  mille  ,  qui  Fenle- 
vërent  de  force  ,  et  le  dërobërent  au  sup- 
plice qui  Fattendoit.  Le  peuple  alors  prit 
les  armes  pour  maintenir  ses  droits,  et  se 
ressaisir  de  sa  victime  ;  la  guerre  alloit  com- 
mencer entre  les  deux  partis  au  moment 
où  Orgëtorix  mourut.  On  ne  sut  pas  cFune 
manière  certaine  quelle  ëloit  la  cause  de 
sa  mort ,  mais  le  bruit  courut  gënëralement 
qu'il  s'ëtoit  tue  lui-même  ,  sans  doute  afin 
d'ëviter  une  défaite  qui  ne  paroissoit  pas 
douteuse. 

Maigre  cet    incident,    les   Helvëtiens    ne 

renoncèrent    point  à  Fexpëdition    qu^Orgë- 

58.  torix  leur  avoii'  conseillëe  j   k  la  fin  des  trois 

XiBS  Helvétiens  o      '  1  1   '  '1  y  n 

quittent  leur  cius ,  iixes  pour  Icur  cicpart,  ils  S  euran- 
patne.  lurent,  abandonnèrent  les  montagnes  qui  les 
avoient  vu  naître,  et  se  mirent  en  route;  ils 
brûlèrent  leurs  liabitations  qui  consistoient 
en  douze  bourgs  et  quatre  cenls  villages,  et 
mirent  aussi  le  feu  à  toutes  leurs  provisions , 
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excepte  à    celles  qu^ils  dévoient   emporter  -y     Chap.  X. 
ils  vouloient,  en  s'ôtant  tout  moyen  de  tq-   ^"^  58  avant 
tour,  faire  taire  les  regrets,  et  donner  plus 
de  ressort   à  leur  courage  naturel.    Ensuite 
ils  s'avancèrent   vers   la  province    Narbon-= 
noise,   comme    avoient  fait    autrefois    leurs 
ancêtres,  lors    de  Fexpe'dition   des  Ciaibres  ^ 
et  des  Teutons  ;  ils  ne  leur  cédoient  point 
en    courage  ,    et  ils   e'toient  au  nombre   de 
près  de  trois  cent  mille  (i),  parmi  lesquels  on 
comptoit  environ  cent  mille  hommes  armes  ; 
ils  avoient  avec  eux  quelques  alliée,  et  en- 
tr'aulres  un  corps  de  Boïens  qui  ëtoient  éta- 
blis dans  leur  voisinage  en  Germanie. 

Leur   première   tentative   fut   dirige'e    sur      César  les  rc- 

1  1  AU    1  /-      ^  •      n  '  1         pomsedupays 

le  pays  cies  AlloJDroges  (2  j;   mais  t/esar  les  desAiiobroges. 
avoit   pre'venus  ;    il   ëtoit   arrive  en   hâte    à 
Genève ,    et   avoit  fait   couper    le   pont    du 
Rhône  ^il  avoit  ensuite  fait  construire  un  mur 

(  1  )  Les  auteurs  anciens  ne  sont  pas  parfaitement 
d'accord  sur  le  nombre  des  Helvétiens  -  nous  ayons 
pris  un  milieu  entre  les  différentes  opinions. 

(  2  )  Les  auteurs  consultés  sur  cette  guerre ,  sont  : 
Caes.  de  bello^  gallico.  1.  i.  —  Plut,  in  jyitâ  Caesaris. 
-—  Epitom.  Tit.  Lir.  L  io3.  ~-  Fior.  1.  5.  c.  lo. — 
Eutrop.  1.  6.  —  Dio.  Cass.  1.  38.  —  Oros.  1.  6.  c.  7.  — 
Mallet.  Histoire  des  Suisses/ 1.  1. 
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Chap.  X.  (]e  dix-neuf  mille  pas  de  longueur,  liant  de 
^"^^f^^"i  seize  pieds ,  garni  d'un  fosse  pour  joindre 
le  lac  Lëman  avec  le  Jura,  et  pour  servir 
ainsi  de  barrière  entre  l'Helvetie  et  le  pays 
des  Ailobroges  (  i  ).  Les  Helve'tiens,  arrê- 
tes par  ces  précautions,  firent  de  vains  efforts 
pour  pe'nëtrer,  de  ce  côte',  dans  la  Gaule- 
Narbonnoise  3  obliges  de  retourner  sur  leurs 
pas  ,  ils  s'avancèrent  plus  au  Nord,  et  trou- 
vèrent enfin  au  travers  du  Jura  l'issue  qu'ils 
clierclioient  avec  tant  de  constance. 
Et  les  bat  au    *  Précëdës  par  le  bruit  de  leur  nombre  ,  par 

passage   de   la    ,         ,  .  ,     ,  ,  ., 

Saône.  la  réputation  de  leur  valeur,  ils  traversèrent 

le  pays  des  Se'quaniens  (  Franche  -  Comte  ) , 
et  pénétrèrent  jusqu'aux  frontières  de  ce- 
lui des  Eduens  (Autunois).  Ce'sar,  qui  avoit 
fait  une  marche  forcée  pour  les  atteindre, 
les  rencontra  au  passage  de  la  Saône  ;  il 
attaqua  les  Tigurins  (Zurichois)  qui  ëtoient 
restes  les  derniers  à  passer  cette  rivière ,  et 
qui  formoient  à  peu  près  le  quart  de  Far- 
nièe  ;  il  fondit  sur  eux  avant  qu'ils  fussent 
prépares  au  combat,   en  tailla   en  pièces  un 


(  1  )  On  Yok  encore  à  quatre  ou  cinq  lieues  au  Nord 
de  Genève^  au-dessus  des  villes  de  Nyon  et  de  E.oîle^ 
des  restes  de  ce  retraîichement;  construit  par  César, 

erand 
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grand  nombre  ,  et  força  les  autres  à  fuir  et     Chap.  X, 

à  se  cacher   dans  les  forêts   du  •  voisinaoe  ;    ^n  58  avant 

.    .  ^  J.  c. 

il  vengea  ainsi  la  honte   de  la  défaite  qu'ils 

avoient  fait  éprouver,    quarante -neuf   ans 

auparavant ,  au  Consul  Cassius  (  1  ), 

Peu  de  tenis  après,   Cësar  livra  au  reste     César  bat  une 

1  TT    1      '  •  1  'ni  seconde  fois  les 

des  lleivetiens  un  combat  qui  tut  long  Hehétiens. 
et  opiniâtre;  le  choc  le  plus  terrible  eut 
lieu  vers  leurs  chariots  et  vers  leurs  re- 
tranchemens  où  ils  furent  repousses  3  là, 
non-seulement  les  hommes,  mais  les  femmes 
et  les  enfans  se  pre'sentërent  devant  l'armée 
de  Cësar  5  ils  se  laissèrent  tailler  en  pièces 
plutôt  que  de  reculer.  Le  combat  dura  jus- 
qu'au milieu  de  la  nuit ,  et  fut  extrêmement 
meurtrier  de  part  et  d'autre  ;  mais  enfin  la 
victoire  resta  à  César.  II  força  cent  dix  mille 
hommes  environ,  tant  des  Heîve'tiens  Que  de 
leurs  allies,  qui n' avoient  pas  përi  dans  le  com- 
bat   (2),   à    retourner  dans  leur  pavs   natal 

(1)  Plutarque  attribue  rhoiineur  de  cette  victoire 
à  Labiénus  ,  lieutenant  de  César. 

(2)  Strabon  dit  qu'il  n'échappa  dans  ce  combat 
aux  armes  romaines  que  huit  mille  hommes.  Plu- 
tarque en  compte  cent  mille,  et  César  cent  trente 
mille.  Ce  dernier  auteur  dit  qu'il  fit  faire  un  recen- 
sement de  tous  ceux  qui  retournèrent  dans  leur 
patrie,  et  qu'il  s'en' trouva  cent  trente  mille. 

Tome  L  IL 
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Chap.  X.  qu'ils  avoient  abandonne  ,  et  dans  les  villes 
An  58  avant  qu'ils  avoient  incendiées.  Le  motif  qui  le 
dirigea  dans  cette  occasion  ,  et  qui  Peni- 
pécîia  d'exterminer  les  restes  des  vaincus  , 
fut  la  crainte  de  voir  les  Germains  traver- 
ser le  Rhin,  et  s'emparer  de  l'Helvëtie , 
s'ils  la  trouvoient  déserte  5  il  ne  vouloit  pas 
laisser  sans  défense  une  parlie  de  la  Gaule, 
si  importante  à  cause  de  sa  proi^imite'  des 
provinces  romaines. 

Quant  aux  Boïens  qui  faisoient  partie  de 
Farmëe  helvétique ,  ils  restèrent  dans  l'inté- 
rieur de  la  Gaule ,  sur  la  demande  des  Eduens 
qvii ,  charmes  de  leur  courage ,  et  voulant 
se  les  associer  pour  toujours  ,  sollicitèrent 
César  de  ne  point  les  renvoyer,  et  leur  ac- 
cordèrent des  terres  à  cultiver,  ainsi  que  les 
dioits  de  cite'  dont  ils  jouiss oient  eux- 
mêmes. 
Politique  de         Cette  première   victoire   de   César  fut    le 

César.  /i      1         1  1  -1      '      • 

prélude  de  toutes  les  autres;  il  etoit  par- 
venu à  rendre  son  nom  redoutable,  et  à 
se  faire  précéder  par  la  terreur;  ainsi,  il 
avoit  déjà  à  moitié  vaincu  les  ennemis  qu'il 
attaquoit.  D'ailleurs ,  les  Gaulois  partagés 
en  un  grand  nombre  de  peuples  qui  avoient 
chacun  leur  administration  distincte,  éprou-    j 


DES    Gaui^ois.  25g 

voient    le   tourment     d'une    rivalité'    fatale ,     Chap.  X. 
crui   leur  faisoit    souvent  perdre   de  vue   le    An  58  avant 
bien  gênerai.    Cësar  fit  servir  à  ses   intérêts 
la  jalousie  qui  les  animoit  les  uns  contre  les  ^ 

autres;  il  prit  le  parti  des  peuples  les  plus 
foibles;  fort  de  leur  secours,  il  donna  la 
loi  aux  plus  puissans  5  et  se  rendit  Farbitre 
de  tous  leurs  differens  ;  les  Eduens,  depuis 
long-tems  attaches  aux  Romains  ,   devinrent  -  ô 

ses  allies;  il  embrassa  hautement  leur  cause 
contre  les  Se'quaniens  et  les  Arverniens  qui 
leur  disputoient  la  prééminence  dans  l'ad- 
ministration générale  de  la  Gaule;  parce 
moyen  il  trompa  ses  ennemis  ;  sous  le  mas- 
que du  désintéressement ,  il  empêcha  une 
réunion  générale  de  forces ,  auxquelles  il 
n'auroit  pas   probablement  pu  résister. 

Cësar  re'ussit  aussi  à  se  concilier  un  grand     Imiption  des 

^  -i        r^        ■\     -  1  ■•    Gei-mains  daua 

nombre  de  i^aulois,  en  prenant  leur  parti  la  Gaule. 
coiitre  les  Germains  ,  qui  ^  sous  prétexte  de 
secourir  les  Se'quaniens  contre  les  Eduens, 
avoient  pënëtrë  dans  la  Gaule.  Ces  peuples 
avoient  réussi  à  inspirer  une  grande  terreur 
par  leur  courage  et  par  leur  cruauté  ;  non 
contens  des  premières  conquêtes  qu'ils 
avoient  faites  dans  les  environs  du  Rhin  , 
et  Jusques  dans  le  pays  des  Se'quaniens  eux- 

R    2 
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Çhap.  X.  mêmes ,  quoique  leurs  allies  ,  ils  sembloient 
Au  58  avant  youloir  euvaliir  la  Gaule  entière,  et  y  former 
des  etablissemens  durables.  Cësar  reçut  fa- 
vorablement  une  dëputation  que  les  Gau- 
lois lui  envoyèrent  pour  lui  exposer  Fe'tat 
lamentable  où  ils  se  trouvoient,  et  pour  lui 
demander  du  secours  ;  il  fit  faire  des  repré- 
sentations au  chef  des  Germains ,  nomme 
Arioviste  ,  qti^il  invita  à  se  retirer.  N^ ayant 
pu  réussir  dans  cette  négociation ,  il  mar- 
clia  contre  lui  avec  son  armée ,  sans  s'in- 
quiétei*  de  ce  qu'il  avoit  été  déclare  allié 
des  Romains  (  i  ). 
Us  sont  battus  César,  dans  les  premiers  momens^  eut 
à  surmonter  refFroi  de  ses  troupes  qui 
n'osoient  combattre  un  peu^ple  aussi  redou- 
table crue  les  Germains;  mais  bientôt,  leur 
faisant  honte  de  leurs  craintes,  il  attaqua 
Arioviste,  le  battit  et  le  força  à  repasser 
précipitamment  le  Rhin  avec  un  petit  nombre 
des  siens  :  quatre-vingt  mille  Germains  péri- 
rent dans  cette  occasion,  au  rapport  de  quel- 
ques historiens.  Cësar  laissa  son  armée  hi- 
verner dans  le  pays  des  Sëquaniens. 


par  jpésai"- 


(i)  Vid.  Caes.  de  bell.  gallico,  1.  i.  c.  5o  et  seq. 
Bio.  Cass.  1.  38.  —  Epitom.  Tit.  Liv.  1.  io4.  ~  Plut, 
in  vltâ  Caesaris.  —  Flor.  1.  5.  c.  lo. -Oros.  I.  6.  c  7. 
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Les    Belges   attirèrent   ensuite   les   armes     Chap.  X. 
romaines  (1);   ces  peuples,   qui  occupoient   An  67  avant 
une   immense    Province ,    étoient   à  la   fois  ^ 

^  vjuene   contre 

les  plus  sauvages  et  les  plus  guerriers  des  les  Belges. 
Gaulois,  le  commerce  et  le  luxe  de  l'Italie 
n'avoient  point  amolli  leurs  âmes  ;  ils 
e'cartoient,  au  contraire ,  loin  de  chez  eux  , 
les  commodités  de  la  vie ,  invente'es  ou 
adoptées  par  les  Romains,  les  guerres  con- 
tinuelles qu-'ils  soutenoient  contre  les  Ger- 
mains, entretenoient  leur  courage;  d'ail-^ 
leurs ,  lorsqu'ils  ne  se  croyaient  pas  assez 
forts,  pour  lutter  contre  leurs  ennemis,  ils 
pouYoient  se  retirer  avec  leurs  familles 
dans    les    retraites    presqu'inaccessibles    de 

leurs  forets:  là,  en  attachant  ensemble  les 

'       '  f 

branches  des  buissons,  en  plaçant  çà  et 
là  quelques  pieux  en  terre ,  ils  se  formoient 
une  espèce  de  retranchement,  et  fermoient 
presqu'abso^îument  les  passages.  Quelques 
îles   situe'es  au  milieu  de  leurs  marais,  leur 


(1)  Voyez  sur  cette  campagne.  Cses.  de  bell.  gal- 
lico,  1.  1.  c.  1.  et  1.  2.  —  Strab.  1.  4.  —  Epitom.  Tit. 
Liv.l.  io4.  —  Plutarch.  in  vitâCaesaiis.  --  Flor.  1.  3.c. 
10.  —  Dio.  Cass.  1.  3g.  —  Gros.  1.  6.  c.  7..  —  Ammian» 
Marcellîn.  1.  i5.  c.  ïi. 
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Chap.  X.  fournissoient  aussi,  dans  les  tems  pluvieux, 
An  57  avaat  ^^^  aslJe  assurc.  Lorsqu'ils  eurent  appris 
l'approche  de  Farme'e  romaine  ,  ils  s'armè- 
rent, réunirent  des  corps  considérables  de 
combattans  ,  et  s'avancèrent  sur  les  terres 
de  ceux  des  Gaulois  qui  ëtoient  allies  des 
Romains. 

César  avoit  marcliè  contre  les  Belges 
avec  une  incroyable  rapidité  j  il  traversa  la 
rivière  d'Aisne,  et  les  surprit  comme  ils 
se  préparoient  à  attaquer  le  camp  de  Q. 
Titurius,  son  lieutenant;  il  les  battit,  les 
mit  en  fuite,  et  en  fit  tantpe'rir,  que,  sui- 
vant le  récit  de  Plutarque  ,  leurs  cadavres 
suffisoient  pour  combler  des  marais  et  des 
passages  de  grands  fleuves.  Les  peuples  voi- 
sins de  l'Ocëan,  effrayes  de  cette  défaite  , 
se  soumirent  sans  combat;  ainsi  les  Suessio- 
îiiens,  les  Bellovaques,  les  Vëromanduens, 
les  Atrebates  ,  les  Ambianiens ,  se  rendirent 
à  Cësar.  Les  Nerviens ,  au  contraire,  qui 
liabitoient  d'immenses  forets  (  aux  environs 
de  Cambrai  ) ,  se  crurent  assez  forts  pour 
résister;  ils  cachèrent  dans  ces  forets  leurs, 
familles  et  leur  argent  ;  au  nombre  de 
soixante  mille  ils  attaquèrent  à  l'improviste  le 
camp  de  César ,   battirent  sa  cavalerie ,  en- 


DEsGAUIiOJS.  265 

veloppèrent  une  de  ses  légions,  et  en  massacre-  Chap.  X. 
rent  tous  les  Centurions.  Si  Ce'sar  presque  seul  ^^  ^1  f^ant 
d'abord,  et  ensuite  la  dixième  légion,  qui  etoit 
la  plus  redoutable  de  toutes,  ne  s'etoient 
pre'cipitës  au  milieu  du  danger,  c'en  e'toit 
fait  des  Romains  ,  ils  auroient  tous  e'te' 
extermines.  Les  Nerviens  se  dirent  arracher 
la  victoire  au  moment  où  ils  alloient  en 
jouir  5 ils  furent  dissipes  et  taillés  en  pièces;  il 
i'  ne  s'en  e'chappa  que  cinq  cents  qui  n'eussent 
pas  été'  blessés;  sur  quatre  à  six  cents  chefs 
il   n'en   demeura  que    trois   en  vie. 

Pendant  le  même  tems  ,  P.  Crassus,  lieu-      Défaites  d© 

1        -n  '  '        ^         -^T  r     \  divers  peuples 

tenant  de  l^esar ,  soumit  les  v  enetes ,  les  de  la  Gauie. 
Uneiliens ,  les  Osismiens ,  les  Curiosolites , 
et  les  autres  peuples  qui  habitoient  les  côtes 
maritimes  de  la  Gaule  à  l'Occident.  Il  seroit 
trop  long  d'entrer  dans  les  détails  de  ces 
guerres.  César,  qui  les  a  tracés  lui-même  , 
et  qui  décrit  savamment  le  mouvement  de 
ses  armées,  présente  au  lecteur  le  tableau 
continuel  du  courage  et  de  l'inexnérience  ^ 
des  Gaulois  luttant  contre  la  discipline  ro- 
maine et  contre  son  propre  génie.  Yous 
croyez  voir  un  taureau  vigoureux  combattre 
au  milieu  de  l'arène  contre  un  gladia- 
teur habile  et  avantageusement  armé  ;  le  tau-; 
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Chap.  X.     reau  déploie  toute  sa  force  et  menace  quel- 
An  57  avant    qucloîs   la  vîe    clc  soii  aiîtacfoniste  ;  mais    il 
j.  c.         ^        ^  ,  , 

ne  sait  pas  ménager  ses  ressources  ,  et  cède 

enfin,  fatigue  de   ses  longs   efforts. 

Le  Sénat  romain  ,  en  l'honneur  des 
victoires  de  César,  ordonna  des  supplica- 
tions et  des  actions  de  grâces  qui  dure- 
roient  quinze  jours.  Jamais  jusqu'alors  on 
n'avoit  consacre  un  espace  de  tems  aussi 
long  à  de  pareils  actes  de  religion.  Les 
dangers  de  cette  guerre  et  la  faveur  dont 
jouissoit  César,  lui  valurent  cette  honora- 
ble distinction. 
55/  L'année    suivante  (1),    Cësar  batlit   sur 

mer  les  Vénètes  (  peuple  de  Vannes  en 
Bretagne  )  -,  qui  s'ëtoienl  révoltés  et  qu^il 
n'avoit  pu  réduire  sur  terre;  ses  lieutenans 
soumirent  différentes  Provinces  ;  Servius 
Gaîba  battit  une  partie  des  nations  qui 
sont  entre  les  Alpes  et  le  Rhône,  en  par- 
ticulier les  Sëduniens,  et  les  Ve'ragres  (Va- 
laisans  ).  Q.  Titurius  défit  les  Unelliens,  et 
P.  Crassus  fit  avec  succès  la  guerre  contre 
plusieurs  peuples  de  l'Aquitaine.   Les  Me'na- 


(1)  Fid,  C«s.  de  belL  gallic.  1.  3.  —  Flor.  1.  3. 
c.  lo.  --  Dio.  Cass.  1.  Sg,  —  O103. 1.  6.  c.  8. 
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plens  et  les  Moriiiiens,  quiliabitoient  leNorcl  Chap.  X. 
de  la  Gaule,  sentirent  aussi  la  force  clés  An  56  avant 
armes  romames ,  et  virent  brûler  leurs  pos- 
sessions par  Cësar  j  cependant ,  protèges  par 
leur  position  ,  trouvant  des  abris  sûrs 
dans  leurs  vastes  et  épaisses  forets,  ils  édi- 
tèrent le  sort  de  leurs  voisins,  et  conser- 
vèrent pour  le  moment  leur  indépendance.   ^,     ^^' 

*  *  César  chasse  de 

Ces  mêmes  nations  (1)  recurent,  Fanne'e  la  Gaule dhers 

^  peuples 

suivante,  un  service  signale'  de  Cësar ,  et  germains. 
durent  leur  délivrance  à  ses  secours  j  il  re- 
poussa de  leur  pays  les  Usipètes  et  les 
Tenclitères  ,  peuples  germains  ,  qui  s'en 
e'toient  empares  après  avoir  e'te'  chasses  de 
leurs  propres  domiciles  par  les  Suèves.  Il 
entama  dabord  une  négociation  avec  ces 
peuples  j  mais  s' étant  aperçu  qu^ils  n'ëtoient 
pas  de  bonneToi,  il  les  attaqua,  força  leur 
camp,  les  battit,  et  les  poursuivit  jusqu^au- 
delà  du  Rhin,  chez  les  Sicambres.  Il  faut 
se  rappeler  ici  (  2  )    que   le    tems  n'existoit 

(  1  )  F^icl.  Caes.  de  bell.  gallic.  1.  4.  —  Dio.  Cass. 
1.  59.  —  M.  de  la  Ravalière  a  fait  des  recherches 
sur  le  lieu  oii  César  défit  les  Tenchtères  et  les  Usi- 
pètes, et  sur  celui  où  il  traversa  le  E.hin.  F^oy.  Mé- 
moir.  de  l'Acad.  des  Inscript,  et  Belles-Lettres  ;  t.  18. 
pag.  212. 

(2)  Fid.  Caes.  de  bell.  gallic.  1.  6.  c.  24. 
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Chap.  X.  plus  j  011  les  Gaulois  surpassoient  en  valeur 
An  55  avant  tous  leurs  voisius^  et  oii  11^ ayant  rien  à  crain- 
dre dans  leurs  propres  foyers,  ils  alloîent 
porter  la  terreur  chez  les  Germains,  et  c'iez 
les  autres  nations  sauvages  de  l'Europe.  La 
scène  avoit  change  de  face,  et  c'etoit  eux , 
au  contraire ,  qui  ne  pouvoient  se  garantir 
des  incursions   d*es   Germains. 

Les  Gaulois  paroissoient  complètement 
soumis  (1)5  aussi  Cësar,  après  avoir  par- 
couru toutes  leurs  provinces ,  étant  rassure 
leurs  projets,  traversa  la  mer,  et  alla  cher- 
cher de  nouvelles  conquêtes  dans  l'île  de 
Bretagne. 
54.  Pendant   Fhiver   suivant  (2)  ,    Cësar  re-* 

Révolte  d'Am-  ,  ^     ^  ' 

bioiix.  Massa-  touma    Cil  Italie  ,    selon    sa    coutume.    Au 

cre  d'un  corps  .  i        r   •  i 

de  Romains,  pruitems,  il  passa  une  seconde  iois  dans 
Vile  de  Bretagne ,  et  ne  laissa  dans  la 
Gaule  qu'un  petit  nombre  de  troupes  ; 
il  fut  même  ensuite  oblige  de  les  diviser  et 
de  les  distribuer  en  plusieurs  quartiers  d^hi- 
ver ,  parce  qu'une  sécheresse  avoit  rendu 
la  récolte    des    bleds   peu   abondante.    Les 

(  1  )   F'icL  Cœs.  cle  beîl.  galîic.  1.  4.  ad  fînem. 

(2)  F^id.  Caes.  de  bell.  gallic.  1.  5.  —  Epitora.  Tit.  Lir. 
1. 106.  —  Plutarclî.  in  vitâ  Caesaris.  ~  Dio.  Cass.  1.  4o. 
—  Frontin.  slratagemat.  1.  5.  c.  17.  —  3Eutrop.  1.  6. 
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Belges,  profitant  de  ces  circonstances,  rallu-     Chai».  X. 
mèrent  la  guerre;  les  Eburons,  peuple  des    A»  ^^  *^*^* 
environs   de   Liège,  qui  ne   pouvoient  sup- 
porter aucun  joug,  s^armèrent  les  premiers; 
Ambiorix  à  leur  tête,  tailla  en  pièces  et  dé- 
truisit jusqu'au  dernier  soldat  un  corps  d'ar- 
mëe  commande'  par  Cotta  et  Titurius,  lieu- 
lenans  de  Cësar  (1)  ;  ensuite,  les  Nerviens 
s'ëtant  joints  à  lui ,  il  attaqua  avec  soixante 
mille   hommes  la  légion   dont  Q.    Cice'ron, 
frère  de  l'orateur ,  ètoit  le  chef.  Les  B_omains 
ne   résistèrent  que   foiblement  à  cette  atta- 
que; presque  tous  blesses   et  épuises  de  fa- 
tigue ,   ils  e'toient   sur   le   point  de   tomber 
au  pouvoir  de  leurs  ennemis,  lorsque  Cësar, 
qui    avoit  fait  une  marche  forcëe  ,   arriva  à 
leur  secours  à  la  tête  de  sept  mille  hommes. 

Les  Gaulois ,  fiers  de  leur  nombre ,  s'avan-  ^^f  heureuse 

^  -'de  César. 

cèrent  pour  accabler  le  renfort  survenu 
à  Farmëe  de  Cicëron  ;  mais  ici ,  comme 
dans  beaucoup  d'autres  occasions,  leur  prë- 

(1)  Lucain.  (Pharsal.  1.  i.  v.  428.)  parle  ainsi  de 
cet  événement  : 

Nimiumque  rehellis 

Nervius y  et  cœsi  pollutus  sanguine  Cottœ. 
«  Le  Nervien  obstmément  rebelle ,  souillé  du  sang 
de  Cotta  qu'il  a  massacré.  )> 
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CiiAP.  X.  çipitalion  fut  cause  de  leur  ruine.  Ce'sar  , 
An  54  avant  qui  ne  sc  sentoit  pas  assez  fort  pour  leur 
re'sister  au  premier  moment ,  usa  de  ruse  ; 
il  fit  semblant  de  fuir  ,  et  se  relira  dans 
une  position  avantageuse  ,  où  il  se  fortifia 
dans  un  camp,  donnant  tous  les  signes 
extérieurs  de  la  crainte  ;  son  stratagème 
réussit.  Les  Gaulois,  tombant  dans  le  piège, 
et  croyant  n'avoir  rien  à  craindre ,  négligè- 
rent toutes  les  précautions;  ils  attaquèrent 
imprudemment  et  sans  ordre  le  camp  des 
Romains  3  victimes  de  leur  témérité  ,  ils 
furent  défaits  et  mis  en  fuite  dans  une 
sortie  que  César-  fit  contr'eux. 

Après  avoir  remporté  cet  avantage.  Cé- 
sar, jugeant  qu'il  falloit  prendre  de  gran- 
des précautions  pour  assurer  ses  conquêtes, 
se  détermina  à  ne  point  quitter  la  Gaule , 
pendant  l'hiver  suivant  ;  il  parcourut  les 
provinces,  et  appaisa  les  mouvemens  par- 
tout où  ils  se  manifestoient  avec  quelque 
force.  Les  Sénonois  et  les  Tréviriens,  qui 
se  préparaient  à  la  révolte,  rentrèrent  dans  la 
tranquillité ,  et  furent  contraints  à  l'inaction 
par  la  mort  du  principal  de  leurs  chefs  y 
nommé  Indutiomarus ,  qui  fut  tué  dans  un 
combat  contre  Labiénus. 


J.  c. 


52. 

Nouvelle 

révolte  des 

Gaulois. 
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L'année  suivante  (  1  ),  César  prévit  encore  Chap.  X. 
des  révoltes,  et  augmenta  le  nombre  de  ses  ^^  53^vant 
troupes  5  il  battit  les  Trëviriens,  qui  s'ëtoient 
armes  de  nouveau  contre  lui,  et  porta  une 
seconde  fois  ses  armes  victorieuses  au-delà 
du  Rhin  ,  pour  y  punir  les  Germains  d'avoir 
donne  du  secours  aux  Gaulois  ;  il  revint 
ensuite  dans  la  Gaule,  visita  les  provinces  re- 
belles ,  et  laissa  de  forts  dëtachemens  de 
troupes    dans  celles   dont  il  se  niëiioit. 

Maigre'  ces  précautions  ,  on  vit  se  dé- 
velopper chez  les  nations  les  plus  puissan- 
de  la  Gaule  les  germes  de  la  guerre  la 
plus  terrible  qu'eût  essuye'e  Cësar  (  2  ). 
Les  Gaulois  résolurent  de  faire  un  dernier 
effort  pour  recouvrer  leur  liberîë;  plu- 
sieurs nations,  surtout  celles  de  la  Province 
celtique  ,  conspirèrent  ensemble  dans  ce 
but;  elles  tinrent  un  conseil  gênerai,  et  là, 
après  avoir  dëplorë  leur  esclavage  ,  elles 
prirent  les  armes;  bientôt  elles  massacrèrent 
tous  les  Romains  qui  se  trouvoient  dans 
Orléans  ,   se  livrant  ainsi  à  toute  leur  haine 

(1)  F^id.  Cîes,  de  bell.  gallic.  1.  6. 

(2)  F'icL  Caes  de  hell.  gallico.  1. 7.  --  Vell.  Pater- 
cul.  1.  2.  c,  47.  —  Pîutarch.  in  vitâ  Caesaris.  — Dio. 
Cass.  1.  4o.  —  Epitom.  T.  Livii  1.  107  et  108.  — 
Flor.  1.  3.  c.  10.  —  Eutrop.  1.  6.  —  Oros.  1.  6.  c.  11. 
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Chap.  X.     pour  cepeiîj^le,  et  voulant  s'interdira  tout  es- 
An  53  avant    poirde  réconciliation  et  de  pardon 5  elles  rëu- 
nirent  une  jeunesse    nombreuse  ,  rassemblè- 
^  rent  de  tous  côtes  des  armes  et  de  l'argent, 

s'emparèrent  des  positions  et  des  villes  | 
les  plus  fortes.  L'hiver  exerçoit  alors  tou- 
tes ses  rigueurs  :  les  fleuves  etoient  gelës, 
les  forets  et  les  cLemins  caclie's  sous  des 
monceaux  de  neiges  ,  les  campagnes  traver- 
se'es  par  des  torrens^  la  nature  enfin  sem- 
bîoit  conspirer  en  faveur  des  Gaulois  ,  et 
ne  laisser  à  Cësar  aucun  moyen  d'attaque. 
IlsnoKiment         Plusieurs  nations  s'e'toient  révoltées  ,  maiss 

Vercingétorix  ...  -,  ^ 

pour  leur  chef,  toutcs  ne  jouissoicut  pas  du  même  rang 
dans  la  confédération;  les  Carnutes  et  les 
Arverniens  etoient  à  leur  tête  ;  ils  choisi- 
rent pour  chef  un  homme  plein  d'énergie 
et  de  courage  ,  nomme  Yercingëtorix.  Ce 
General  ne  refusa  point  l'honneur  qu'on 
lui  dëcernoit  :  quoique  son  père  eût  ëtë 
autrefois  mis  a  mort  par  les  Gaulois  qui 
l'accusoient  d'aspirer  à  la  tyrannie,  il  ban- 
nit de  son  cœur  tout  esprit  de  vengeance  , 
ne  songeant  qu'à  servir  sa  patrie  ,  et  à 
acquérir  de  la  gloire. 
Succès  àes  II  divisa  ses  troupes  en  plusieurs   corps  ^ 

révoltés.  '  r      J       l'PP'  ^     '  12        J 

les  répandit  cie  cuiierens  cotes  j    aiin  de  sou- 
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lever,  s'il  etoit  possiWe  ,  toute  Ja  Gaule  Ghap.  X. 
contre  Cësar  ;  il  s'empara  de  Gergovia  (1),  An  62  ayant 
ville  importante  dans  l'Auvergne,  et  il  en- 
voya un  détachement  pour  soumettre  FA- 
quitaine.  Lucte'rius,  qui  commandoit  ce  dé- 
tachement, pénétra  jusques  dans  îa  Gaule- 
Narbonnoise  ,  et  menaça  les  colonies  ro- 
maines  qui  y  etoient  établies.  Tout  sembîoit 
concourir  aux  succès  des  Gaulois  ,  et  l'Ita- 
lie e'toit  menacée  d'une  irruption  aussi  ter- 
rible que  celle  des  Cimbres  :  si  la  guerre 
entre  Pompe'e  et  Cësar  eût  ëte'  commen- 
ce'e  alors  ,  la  Gaule  auroit  reconquis  sans 
peine  son    ancienne  indépendance. 

Pendant  que  Vercinge'torix  faisoit   reten-      Arrivée  de  ^ 

1-1  '11  r^  '  César:  il  bat 

tir  au  loin  le  cri  ae  la  guerre  ,  v.  esar  ,  les  Gaulois. 
informe  de  la  re'volte  des  Gaulois ,  avoit 
fait  en  hâte  des  préparatifs  pour  la  sou- 
mettre ;  il  marcha  contr'eux  avec  sa  rapi- 
dité accoutumée,  maigre  les  rigueurs  de 
l'hiver  ,  et  arriva  assez  à  tems  pour  repousser 
Luctërius;  il  attaqua  ensuite  à  l'improvistc  les 
Arverniens,  et  s^empara  des  bourgs  de  J^el- 
launoduniun    (Château-Landon),  Genabum 


(1)  Yille  détruite  à  une  lieue  de  Clermont. 
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Chap.  X.  (  Orléans  ),  et  AWfo<fw7zz/7?z  (Nouan).  Ha-| 
An  52  avant  bile  à  profiter  de  ces  premières  victoires, 
il  ne  laissa  pas  aux  peuples  de  la  Gaule 
le  tems  de  respirer  ;  il  battit  les  uns  ,  mit 
en  fuite  les  autres ,  reprit  les  villes  qui 
s'ëtoient  re'volte'es  ,  et  sema  partout  la  ter- 
reur. Les  Gaulois  ,  réduits  au  désespoir  par 
ces  revers  ,  mirent  eux  -  mêmes  le  feu  à 
leurs  villes  et  k  leurs  possessions  ,  afin 
qu'elles  ne  tombassent  pas  au  pouvoir  des 
Romains.  Bourges  ,  qu^iîs  avQient  crue  assez 
forte  pour  soutenir  un  siège  ,  fat  prise 
d'assaut. 

Tant  de  malheurs  ,  au  reste  ,  n'abatti- 
rent point  leur  courage  ;  ils  ne  cessèrent 
d'en  donner  des  preuves  ,  et  développè- 
rent une  énergie  dont  on  ne  les  auroit 
pas  crus  capables  ^  disputant  pied  à  pied 
le  terrein  ,  ils  ne  cédèrent  qu'à  la  dernière 
extre'mitë.  On  en  pourra  juger  par  le  trait 
suivant,  qui  a  ëte  conserve  par  Cësar ,  et 
sur  lequel  il  témoigne  son  admiration  (i). 
Trait  de  Pendant   qu'il  pressoil  le  siège  de  Bour- 

ges, un  Gaulois ,  qui  occupoit  en  avant  de 
Fane  des  portes  ;i-m  poste  important  ,  mais 
extrêmement  danj4;erenx  ,  fut  blesse  et  tomba 

(1)   Fld.  Gses.  de  bell.  gaîlicO;  1.  7.  c.  2.5. 

mort 
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mort  sur  ]a  place  ;  un  autre  Gaulois  le  Chap.  X. 
remplaça  sur-le-champ ,  et  fut  aussi  tue  5  ^^  Sa  ayanè 
lui  troisième  et  un  quatrième  leur  succé- 
dèrent ,  et  ,^urent  le  même  sort  :  quoiqu'un 
tel  spectacle  dut  éteindre  le  courage^ce  poste 
ne  resta  point  abandonne  ;  il  se  présenta 
toujours  des  Gaulois  pour  Foccuper  jusqu'au 
moment  où  les  Romains  s'en  furent  em- 
pares. 

La  fortune  changea  enfin  de  parti  pen-  ^£^,^ 
dant  quelque  tems.  Les  Gaulois,  plus  heu-  ^^P^^^^^^' 
reux  dans  Gergovia  en  Auvergne  ,  qu'ils 
ne  Favoient  été  dans  Bourges  ,  soutinrent 
un  des  sièges  les  plus  terribles  dont  Fhis- 
toire  ait  conserve  le  souvenir  ;  ils  ètoient 
maîtres  des  hauteurs ,  d'où  leur  vue  plon- 
geoit  sur  le  camp  des  ennemis  :  saisissant 
les  momens  les  plus  favorables  pour  les 
attaquer  avec  avantage ,  ils  les  repoussè- 
rent enfin  ,  et  les  obligèrent  à  se  retirer 
avec  une  perte  immense  (1).  Les  Eduens, 
qui,  jusqu'alors,  avoient   ètè    allies  des  Pio- 


(1)  Suétone  (f/z-  vitâ  Cœsaris  c=  5.)  compte  cette 

défaite  avec  celle  de  l'armée  de  Titiirius,  comme  les 

seuls  revers  que  César  ait  éprouvés  dans  la  Gaule ^ 

pendant  tout  le  tems  (jti'il  resta  à  en  faire  la  conquête. 

Tome  /,  S 
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CiiAP.  X,  mains  ,  abandonnèrent  aussi  leur  parti ,  et 
An  52  avant  attaquèrent  leur  armée  5  après  s'être  réunis 
aux  autres  re'volte's;  ils  s'emparèrent  de  la 
ville  de  Nevers ,  dans  laquelle  la  plupart 
des  provisions  ,  des  trésors  et  des  otages 
apparlenans  aux  Romains  ëtoient  déposes  ; 
ils  y  mirent  le  feu  pour  en  priver  sans  re- 
tour leurs  ennemis.  L'armëe  de  Cësar  se 
r  retira  au  travers  du  pays   des   Lingons  chez 

les  Sëquaniens  5  elle  ëtoit  dans  une  posi- 
tion fâcheuse  ,  et  devoit  naturellement  s^at- 
tendre  aux  plus  grands  malheurs  ,  le  ge'nie 
de  son  chef  la  sauva  ,  et  lui  fit  bientôt 
reprendre  l'ascendant  qu'elle  avoit  aupa- 
ravant. 

Ce'sar  arrêta  pendant  long-tems  avec  habi- 
leté les  progrès  des  Gaulois  ;  il  fit  venir  en  hâte 
des  secours  de  la  Germanie  ,  et  attendit  son 
lieutenant  Labie'nus   qui,  après  avoir  battu 
quelques  peuples  des  environs  de  la  Seine , 
se    joignit  à  lui.     Il   ne   craignit  plus    alors 
l'attaque  de  Vercingëtorix  ,  et  remporta  sur 
lui  une   victoire    importante    dans    le    pays 
des  Se'quaniens  (Franche-Comte).  On    çon- 
noît  peu  les  détails  de  ce  combat  ;   cepen- 
dant ,  Ton   sait  que  le  succès  demeura  in- 
certain   durant  quelque  tems  5    et   que    les 


Il  défait  de 

■aouYeau  Iès 

Gaulois. 
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Romains    furent   même   sur  le   point    d'être     Chap.   X. 

battus.  Les  Arverniens,  au  rapport  de  Plu-    An  52  avant 

tarque  ,    montroient     encore ,    deux   siècles 

après  5   une   ëpëe    qu'ils    avoient  suspendue 

dans  un  de  leurs  temples  ,  et  qu'ils  disoient 

avoir  prise  à  Cësar  dans  le  combat.    Cësar, 

dans  un   de  ses  voyages  en  Gaule^  vit  cette 

e'pëe^  comme   ses    amis  te'moîgnoient  aûel- 

qu'indignation  à  cette  vue ,  et  vouloient  qu'on 

l'enlevât  5   estimant    qu'elle    ëtoit  un   sienne 

d'opprobre  pour  lui ,  il  se  mit  à  sourire  ;  il 

défendit  qu'on  l'ôtât  de     sa    place  ,    disant 

qu'il   la   regardoit  comme  sacrée.   En  elFet  y 

dans  une  position  aussi  brillante  que  la  sienne, 

il  iTe  devoit  pas   craindre   de    voir   ternir  sa 

gloire  par  le    souvenir  d'un   triomphe   aussi 

léger   de   la  part   de  ses  ennemis. 

La  plupart  des  Gaulois,  qui  avoient  e'te' 
battus ,  au  nombre  de  cent  soixante-dix 
mille  5  se  retirèrent  avec  Yercingëtorix  dans 
la  ville  d'Alise  (  en  Bourgogne  )  (  1  ) ,  cette 
ville  5  dont  quelques  auteurs ,  ainsi  qu'on 
l'a  vu  5  ont  fait  remonter  l'antiquité'  jus- 
qu'au   tems    d'Hercule  ,     ëtoit    leur     der- 


(1)  Cette  ville,  suivant  Diodore  de  Sicile  (1.  4.), 
passoit  pour  la  métropole  de  toute  la  Celtique. 
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CîiAP.  X.  nier  retranchement.  La  hauteur  de  ses  murs. 
An  52  avant  Jq  force  de  sa  position  et  la  multitude  de 
ses  défenseurs  sembloient  la  rendre  mex- 
pugnable. 
Siège  d'Alise.  Cësar  ne  se  laissa  pas  rebuter  par  les 
difficuîte's  5  il  mit  le  siège  devant  Alise  ,  et 
soutint  l'attaque  de  deux  ou  trois  cents 
mille  Gaulois  qui  venoient  au  secours  de 
Yercingëtorix.  Resserre  entre  la  ville  et 
cette  armée  ,  il  éleva  un  double  mur  au- 
tour  de  son  camp  ,  Fun  du  côte  des  assiè- 
ges ,  l'autre  du  côte  des  Gaulois  nou- 
velleraent  arrives^  il  sut,  par  ce  moyen, 
empêcher  leur  jonction  c|ui  eut  e'të  ex- 
trêmement dangereuse  pour  lui  ,  il  les 
battit  séparément.  Ahse  ,  après  avoir 
éprouve'  toutes  les  horreurs  de  la  famine, 
fut  obîige'e  de  se  rendre.  Ainsi ,  les  der- 
niers efforts  des  Gaulois  furent  sans  effet  , 
et  ils  subirent  complètement  le  joug  des 
Romains.  On  exalta  la  victoire  de  Cësar 
au-dessus  de  tous  les  hauts  faits  connus 
jusqu'alors,  (c  Les  exploits  de  Cësar  auprès 
))  d'Alise  sont  si  grands ,  ))  dit  Vellëïus 
Paterculus   (  1  )  ,     <^(   qu'il  est   à    peine  d'un 

(i)  L.  2.0.  47. 


I 
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))  mortel   d'avoir  ose   les  entreprendre  ,   et     ^^^^-  ^* 

j.  e. 


))   qu'il    n'appartient   qu'à   un    Dieu    de    les    ^'"^  ^^  ^"^^^^ 


a 


))   avoir  achevés.    )) 

Vercineelorix    n'avoit   point    ëtë    blesse,    "^ercingétorix 

•-'  1  'se  rend  i 

et  il  lui  eût  ëtë  facile  de  s'ëcliapper  par  ^^^^'^■■ 
la  fuite;  mais  il  prit  un  autre  parti  (1). 
Ayant  eu  autrefois  des  liaisons  avec  Cësar  ,  il 
espëra  d'éprouver  sa  clënience  et  sa  gënëro- 
sitë  ;  il  partit  donc  monte,  sur  un  superbe 
clieval  5  et  revêtu  de  ses  plus  belles  armes, 
pour  se  rendre  auprès  de  lui,  sans  l'avoir  fait 
prëvenir  auparavant.  Cësar  ëtoit  alors  assis 
sur  son  tribunal  ;  la  vue  de  Vcrcingëtorix 
I  le  surprit  et  effraya  même  quelques-uns 
des  spectateurs.  En  effet ,  ce  chef  des 
Gaulois  ëtoit  d'une  taille  très  ëlevëe ,  et  of- 
froit  dans  ses  habits  militaires  l'aspect  le 
plus  majestueux^,  On  lit  silence  ,  et  lui  , 
sans  profërer  un  seul  mot  ,  descendant  de 
cheval  et  jetant  bas  ses  armes  ,  se  pros- 
terna aux  genoux  de  Cësar  ,  lui  tendant 
les  mains  avec  tous  les  gestes  de  la  sup- 
plication. Ce  spectacle  ëmut  la  compassion 
de  plusieurs  des  assistons  qui  comparoient 
la   grandeur  passëe    de    Vercingëlorix   avec 


(1)  Fid,  Dio.  Cas5.  1.  4o.  —  Plvit.  in  vitâ  Csesaris. 
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Chap.  X.  son  ëtat  actuel.  César,  au  contraire,  jugeant 
An  53  avant  q^^  j'amilie  qui  les  avoit  unis  autrefois  . 
aggravoit  le  crime  de  sa  rébellion  ,  ou  plu- 
tôt, craignant  un  rival  si  redoutable,  ëtouifa 
toute  pitié  ,   et   repoussant    ses  mains  sup^ 

Traitement     pliantes  ,    il  ordouua   qu'on  le  jetât  dans  les 

^a'il   éprouve,    '■ 

fers.    Dans     la    suite    (  i  )  ,   il    le   fit    périr    j 
après  Favoir    fait  servir  à   son  triomphe.         J 
Suivant    Florus    (2),    Vercingétorix    ne  " 
garda  pas   un  silence  absolu  lorsqu^il   parut 
devant  César  j  mais  il  lui  dit  :  ((   Tu  vois  un 
))  guerrier    courageux  qui  devient  ton  cap- 
))  lif  5   c'est  toi   qui   l'as  vaincu  ,  toi  le   plus 
))  vaillant  des  hommes.    ))  Ce  discours  ,    au 
reste,  ne  Fempécha   pas  d'être     chargé   de 
chaînes  ,  et  d'être  réservé  pour  le  triomphe 
du    vainqueur.     On     admireroit    davantage 
César  ,    s'il    eût   usé    de    générosité    envers 
un  ennemi  vaincu,  aussi    brave    surtout    et 
aussi  digne   d'égards   que   l'était  Vercingé- 
torix. 
Suite  et  fin  d         César  passa  l'hiver  à  Bibracte  (Autun)  (2), 
l'A  guerre,      pour  aclicvcr    la   conquête    des  Gaules  j    il 

(  1  )  JJ&ji  46  avant  J,  C. 

(2)  L.  3.  c.  10. 

(3)  F^id.  Hirt.  Pansam;,cle  bell.  gallic.  1.  8.  —  Dîo. 
Cass.  L  4o.  —  Diod.  Sictil.  L  1. 
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soumit  les  Berriiycns  ,  mit  en  fuite  les  Ciiap.  X. 
Carnutes  ,  battit  les  Beliovaques  5  s'empara,  An  5i  ^vant 
après  un  siège  opiniâtre  ,  du  bourg  à^Uxel- 
lodunmn  (  le  Puech-d'IssouclLin  )  ,  et  par- 
courut enfin  en  vainqueur  toutes  les  pro- 
vinces où  il  y  avoit  encore  quelques  mou- 
vemens. 

Les  historiens  racontent  (  1  )  que  ,  dans 
moins  de  dix  années ,  il  avoit  combattu 
en  bataille  rangée  trente  fois  contre  les 
Gaulois  ;  qu'il  avoit  soumis  trois  ou  quatre 
cents  de  leurs  peuples  ;  qu'il  avoit  pris  de 
force  plus  de  huit  cents  de  leurs  villes  , 
et  livre  en  diverses  fois  des  combats  à  trois  , 

millions  d'hommes  ,  dont  il  avoit  taille  en 
pièces  un  million  sur  le  champ  de  bataille, 
et  fait  prisonniers  ou  repousse  les  autres. 
Quoiqu'on  puisse  taxer  ce  re'cit  d'exagéra- 
tion, il  n'en  restera  pas  moins  vrai  qu'une 
des  conquêtes  les  plus  étonnantes  dont  nous 
parle  l'histoire  ,  est  celle  dont  il  s'agit  ici. 

Les   Romains  sV.n  re'jouirent   €omme   de       Joie  des 

^,  ,      ,  ,  ,  ,       .  1  fiomaius  à 

levenement     le    plus     glorieux    pour    leur  cette  occasion^ 
République  ,  et  le  plus  satisfaisant  pour  leur 

(  1  )  Vid.  Plutarcli.  in  yità  Csesaris.  —  Appian.  de 
hell.  ciyilib.  1,  2. 

s  4 
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Chai?.  X.     ambition.    Ils    n^avoient  point,   ouLîië  ^  sui^ 
An  5i  avant   yant  St.    Jërôme  (i),  les    anciens  triomplies 
des  Gaulois,  leurs  ravages  sur  toute  la  terre, 
leur    victoire    auprès     du    fleuve    Allia ,   la 
prise     de    Rome    par    Brennus ,    enfin ,    la 
îîonte      éternelle     qui      en     ëtoit      résultée 
pour    le    peuple     romain ,   et  qui ,   jusqu'a- 
lors,  n'avoit  pas  ëtë  complètement    efFacëe. 
((Pour  enlever  cette  taclie,  dit  St.  Jérôme, 
))  il   falloit    non  -  seulement     soumettre    la 
.    ))  Galatie    où    ces    vainqueurs     de    l'Orient 
:))   s'ëtoient  ëtabîis ,  mais  encore  le  sol  même 
))   qui  leur  avoit  donne   naissance.    )) 
5o-  Cësar,  avant  de   rentrer  en  Italie  .  et  de 

Conduite  de 

César  avec  les  commcncer     contre   Pompëe    la  guerre   ci- 
Gaulois. 

vile    qui    devoit    lui    acquërir    l'Empire   du 

monde,  prit  toutes  les  prëcautions  qui  ëtoient 

en    son   pouvoir    pour  xnaintenir    la    tran- 

quillitë   dans  la  Gaule  ,  et  s'assurer  le  fruit 

paisible    de  ses    conquêtes.    Il  laissa  quatre 

légions  dans  la    Belgique  ,   et  quatre  autres 

dans  le   pays   des  Educns ,   parce  qu'il  re- 

gardoit    les  Belges    et    les  Eduens    comme 

les   plus    redoutables  des  Gaulois  (2),    les 


(1)  Epistol.  91  ad  Ageruchiam. 

^2)   F'id.  Hirt.  Pansam^de  bell.  gallic.  1.  8.  c.  54. 


Au   5o    a-^ant 

Jr\ 
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premiers  par  leur  courage  ,    et  les  derniers     Chap.  X. 
par  le    crédit   dont    ils  jouissoient  :    il  pen- 
soit  ,     avec     raison  ,     qu'en     s'assurant     de 
l'obéissance  de  ces   deux  peuples,    il   seroit 
maître    de   tout   le   reste  de  la  Gaule. 

Il  fît  plus  (1)  ;   il  voulut  gagner  les  cœurs 
des  vaincus  :     c'est  pourquoi   il    donna   des 
titres   honorifiques  aux    villes  ,    il    distribua 
des  prësens  aux  principaux  chefs,    il   n'im- 
posa   aucune    nouvelle    taxe  ;      il    rendit , 
pt3ur     ainsi    dire  ,    le    sort     de   l'obéissance 
meilleur    pour    les   Gaulois  ,     que  celui    de 
la  liberté.   Ne  vantons   pas  trop  ,  au    reste  , 
la  clémence   et  la  ge'nërosite'  de  Cësar  ;   car, 
si   nous  étions    entre's    dans   les    détails   de 
ses   campagnes  ,  nous   aurions    eu.  bien  des 
traits     de    cruauté'    à     raconter   :   le    héros 
eût    souvent   ëlë    oblige  de  céder   la   place 
à    l'homme      violect    ,     capable     de     tout 
sacrifier    à  ses   intérêts.     Les  sommes   qu'il 
retira  de   la  Gaule  ëtoicnt    énormes;    elles 
lui   servirent    à    entretenir    de    nombreuses 
armées  ,   à  acheter  le  suffrage    de  quelques- 
uns    des  principaux  citoyens  de   Rome  ,   en 
un  mot  ,  à   asservir  l'Empire. 

(2)  J^id.  Hirt.  Pansajn,  de  bell,  Gallic.  1.  8.  c.  49. 


282  Histoire 

Chap.  X.         César,    en   employant  les    moyens  de  la 

An  5o  avant    douceuF ,  Contînt  aisément  en  paix  les  Gau- 

J.  c.  .     ,    .  .      , 

.  ..,  lois  qui   ëtoient  fatigues  de  leurs  nombreux 

Avantages  qu'il  J-  ^ 

retire  de  la     j'evers  :    iîs   s'empressèrent   même   de    mar- 

conquete  des  ^ 

Gaules.  clicr  à  son  secours  contre  Pompée  ;  ils  four- 
nirent  de  puissans  renforts  à  ses  arme'es  ; 
devenus  terribles  sous  son  commandement  ^ 
ils  contribuèrent  efficacement  à  ses  victoires 


et  à  tous  ses  succès. 


Strabon  (  1  ) ,  en  comparant  la  rapidité 
de  la  conquête  des  Gaules  avec  le  long 
espace  de  tems  qui  fut  ne'cessaire  pour  sou- 
mettre complètement  FEspagne  ,  pense  que 
les  Gaulois ,  en  combattant  tous  ensemble 
par  nombreux  bataillons ,  hâtèrent  leur 
ruine  ,  tandis  que  les  Espagnols  ,  agissant 
plus  prudemment ,  retardèrent  la  leur  j  ils 
traînèrent  la  guerre  en  longueur  ,  et  ne 
livrèrent  que  de  petits  combats  5  en  se 
battant  à  la  manière  des  brigands  ^  tantôt 
d'un  côte' ,  tantôt  de  l'autre. 

He'fiexions  sur       On  pourroit  s'c'tonncr,  au  premier  abord, 

ee  te  conquête.  ^^^^    |^^   Gaulois ,  qui   avoicnt   fait    tant    de 

conquêtes     en    Europe     et    en    Asie  ,    qui 

(i)L.  4. 
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s'etoient    rendus   redoutables    par    tant    de     Chap.  X. 
victoires  ,    et   dont    la  valeur    ëtoit  célèbre   ^^  5o  avant 
dans    tout    le   monde    connu ,    aient    laisse 
soumettre  ,    en  neuf    anne'es,    la    partie   la 
plus    considérable    de    leur    pays.     L'ëton- 
nement  cessera   cependant ,  si  Fon  rëfle'cliit 
aux  circonstances    dans  lesquelles   se    trou- 
voierit  alors  les  Gaulois  et  les  Romains.  Ces 
premiers  ,  depuis  quelques   siècles,  avoient 
ëte'    plus    ou    moins   amollis  par  les    com- 
modités de    la   vie  qu'on   leur   avoit  appor- 
te'es    d'Italie ,    de   Marseille  ,    et   ensuite  de 
la  Province  Narbonnoisej  ils  s'ëtoient  adon- 
nes  à  l'agriculture ,    avoient  néglige'  le  mé- 
tier   des  armes  ;    d'ailleurs  ,  ils    e'toient   di- 
vises    en   un  nombre  infini  de   petits   Etats 
qui   avoient  des    intérêts    et  des   chefs  dif- 
fërens.    Les   factions    qui    s'ëtoient    ëlevëes 
entr'eux ,   les  rendoient  rivaux  les  uns    des 
autres  :   comme   ils  se  faisoient  continuelle- 
ment la  guerre    pour  se    disputer  la  prëë- 
minence  ,  il  ëtoit  difficile ,  pour  ne  pas  dire 
impossible  ,   qu'il    rëgnât  de  l'accord    dans 
leurs    dëlibërations   et    dans    leurs   mouve- 
mens.     Enfin ,   leur   manière    de   combattre 
ëtoit  extrêmement  dësavantageuse  ;  ils  man- 
quoient  de    discipline,   et    de    tactique  3   iJs 
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Chap.  X      gg  battoient    sans    ordre  à  la  manière   des 
^"  j^cr'"''    peuples  sauvages.       ^ 

Les  Romains  ,  au  contraire ,  e'toient  déjà 
maîtres  d'une  grande  partie  du  monde  5 
diriges  par  un  Gouvernement  vinique ,  con- 
duits par  des  Ge'nëraux  expe'rimentës ,  ar- 
mes de  la  manière  la  plus  convenable,  ils 
savoient  profiter  des  divisions  de  leurs 
ennemis  (1)5  se  servir  avec  art  de  tous 
leurs  avantages.  La  balance  n'ëtoit  pas 
e'gale  ;  maigre  la  supériorité  de  force  in- 
dividuelle et  de  courage  qu'avoient  les  Gau- 
lois, il  falloit  nécessairement  qu'ils  plias- 
sent 5  et  qu'ils  subissent  la  loi.  On  voit  ,  en 
lisant  l'Hisloire  Romaine  (2),  que  lorsqu'ils 
furent  accoutumes  à  la  tactique  et  à  l'ar- 
mure de  leurs  vainqueurs  ,  ils  les  surpas- 
sèrent bientôt  à  la  guerre ,  et  que  ,  sous  les 
Empereurs,  ils  faisoient  une  des  principales 
forces    des    armées  romaines. 


(  1  )  Ou  peut  lire  dans  les  stratagèmes  de  Frontîn 
et  dans  ceux  de  Polyœnus  quelques-unes  des  ruses 
employées  par  César  et  par  d'autres  Généraux  ro- 
mains ,  pour  vaincre  les  Gaulois. 

(2)  Vid.  Caes.  de  bell.  civ.  1.  1.  c.  5i.  et  de  bell. 
african.  c.  6.  —  Tacit.  annal.  —  Amm.  MarcelL  1. 
19.  c.  5  et  6.  —  Eutrope^  etc. 
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Enfin  5  la  conquête  des  Gaulois  fut  con-  Chap.  X. 
sîdere'e  comme  une  des  plus  brillantes  ^^  5°  ^'''^^^ 
et  des  plus  merveilleuses  qui  eussent  jamais 
e'te'  faites.  ((  Les  exploits  militaires  de  Cë- 
))  sar,  ))  dit  Plutarque  (  i  )  ,  (c  surpassent 
))  ceux  des  Fabius  ,  des  Scipion ,  des  Me- 
))  tellus,  des  Sylla,  des  Marius^  des  deux 
y>  Lucullus  5  et  mêmç  ceux  de  Pompée  , 
))  soit  à  cause  de  la  rudesse  du  pays  où  il 
))  a  fait  la  guerre  ,  soit  à  cause  de  la  gran- 
))  deur  de  la  Province  qu'il  a  soumise  , 
))  soit  à  cause  de  la  multitude  et  du  cou- 
))  rage  des  ennemis  qu'il  a  domptes  ,  de  la 
))  férocité  et  de  la  cruauté  de  leurs  mœurs 
))  qu'il  a  adoucies  ,  et  de  la  clémence  dont 
))  il  a  use'  envers  les  vaincus.  )) 

En  parlant  des  conquêtes    de  Cësar  dans 
les    Gaules  5   et  de   la  soumission    des  peu-  Lespeuplesdes 

■1  .         ,      ,  .       .  .,  p  Alprii  n'ont  pas 

pies    qui  y  habitoient ,  il  ne  laut  pas    com-  été  soumis  par 

prendre    ceux    des  Alpes.    Vivant  dans   des 

retraites  inaccessibles,  et  protèges  par  leurs 

rochers  5  il    leur  ëtoit  facile  de   se  soustraire 

à  la  servitude.    Leurs   richesses ,  d'aiîîeurs  , 

ne  pouvoient  séduire  l'avarice  des  Romains; 

elles  ne   consistoient   que   dans  leurs   trou- 

i    (  1  )  In  yitâ  Cgesaris.  —  F'oy.  aussi  Dio.  Cass.  i.  44. 
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Chap.  X.  peaux  et  leurs  pâturages.  Le  plus  grand 
nombre  cFentr'eux  ne  furent  pas  même  atta- 
ques par  Cësar  ;  ce  n'est  que  sous  Auguste 
qu'ils  subirent  le  joug  des  Romains  (  i  ). 
Quelques-  uns  conservèrent  plus  long- tems 
encore  leur  indépendance  5  les  peuples  des 
Alpes -Cottiennes,  par  exemple  ,  ne  furent 
soumis  j  et  le  pays  qu'ils  liabitoient  ne  fut 
réduit  en  Province  romaine  que  sous  Né- 
ron 5  et  après  la  mort  d'un  de  leurs  Rois 
nomme  Cotlius. 


(i)   Vid.  Aurel.  Victor.  Epitom.  in  NeronC;  c.  5. 
—  Dio.  Cass.  1.  54.  ~  Eutrop.  1.  7. 


CHAPITRE    ONZIEME. 

Histoire  des  Gaules ,  sous  les  Empereurs 
Romains ^  jusqu'au  tems  où  les  Francs 
commencèrent  à  se  faire  connoitre. 


J  usQu'ici  nous  n'avons  eu  guères  que  des  Chap».  XÏ. 
combats  à  décrire  ,  et  qu'un  spectacle  uni- 
forme à  contempler.  La  soumission  des  Gau- 
lois amène  de  nouvelles  scènes;  leur  his- 
toire, moins  guerrière  qu'auparavant,  de- 
vient une  partie  de  celle  de  l'Empire  romain  : 
tantôt  tranquilles  sous  les  bons  Princes  , 
tantôt  vexe's  par  les  Tyrans  ,  souvent  exposes 
aux  ravages  des  peuples  germains,  quelque- 
fois dècbire's  par  leurs  propres  rebellions, 
ils  demeurèrent  près  de  cinq  cents  ans  sous 
l'administration  romaine  ;  il  suffira  de  tracer 
rapidement  les  principaux  traits  de  leurs 
annales   pendant   ce   long   espace   de   tems- 

Cësar,    après   s'être     attache  les  Gaulois      La  Gaule, 

excepté     Mar- 

par  sa   modération,  poursuivit  avec   ardeur  seiUe,prendie 

.  .  parti  de  Céoar, 

la  guerre  qu  il  avoit  entreprise  contre  rom-  conuePompée. 
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CiiAP.  XI.    pee  (  1  )  ;    la  Gaule  entière   suivit  son   parti 
An  5o  avant    et   lui    founiit    cles   secours  ,    à  l'exception 

cle    Marseille.    Cette    \ille    a    joue    un    trop    _ 
beau   rôle    clans   la    civilisation  des  Gaules, 
pour    qu'on    ne    reprenne    pas  avec   plaisir 
la   suite  de   son  histoire  ,  depuis  le  moment 
où  nous   avons  cesse'   d'en  parler. 

Marseille  avoit  toujours  ëtë  étroitement 
îiëe  avec  les  Romains;  dans  toutes  les  oc- 
casions elle  leur  avoit  porte  du  secours ,  et, 
à  son  tour  elle  en  avoit  ëte'  secourue  toutes 
les  fois  que  ses  ennemis  l'avoient  atta- 
oue'e;  ses  recommandations  ii'avoient  jamais 
cesse'  d'être  d'un  grand  poids  auprès  du 
Sénat.  L'an  i3o  avant  J.  C.  elle  obtint  la 
grâce  des  Phocéens  d'Asie  ,  dont  elle  tiroit 
son  origine  j  les  députes  qu'elle  envoya  à 
Rome,    à    cette    occasion,    furent    e'coutës 


(i)  Les  auteurs  que  nous  avons  consultés  sur  le 
morceau  suivant  et  sur  la  guerre  de  César  avec  Mar- 
seille, sont:  CîBsar  de  bell.  civil.  1.  i.  c.  34,  35  et 
seq.  ~  Strab.  1.  4.  —  Epitom.  Tit.  Liv.  1.  i  lo.  —  Justin. 
1.  Sj.  c.  1.  —  Sueton.  in  vitâ  Cœsaris  c.  34,  68  et  j6. 
—  Velî.  Patercul.  î.  2.  c.  5o.  —  Flor.  1.  4.  c.  2.  — 
Bio.  Cass.  1.  4i.  —  Oros.  1.  6.  c.  i5.  —  Lucain  a 
décrit  en  beaux  vers  et  fort  au  long,  (  Pharsal.  1.  3. 
T.  298  et  seq.  )  la  guerre  de  César  contre  Marseille, 

favorablement 
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favorablement;     cependant,    les    RoLnains     Ghap.XL 
avoient   alors  résolu  de  détruire  la   ville  et 
jusqu'au  nom    même   des    Phocéens,    parce 
que  ce  peuple  s'ëtoit   toujours  montre  leur 
ennemi. 

Marins,  voulant  re'compenser  les  Marseil- 
lois  des  services  importans  qu'ils  lui  avoient 
rendus  pendant  la  guerre  des  Cimbres  et  des 
Teutons  5  leur  abandonna  la  possession  d'un 
vaste  canal  qu'il  avoit  fait  construire  près  de 
l'emboucliure  du  Rhône  ,  afin  de  la  débar- 
rasser du  limort  qui  s'y  et  oit  amoncelé'  et 
qui  l'obstruoit.  Ce  canal  recevoit  la  plus 
grande  partie  des  eaux  du  Rhône,  et  fut 
très  utile  aux  Marseillois  ,  parce  qu'il  les 
mit  dans  le  cas  d'imposer  un  tribut  sur  les 
vaisseaux  qui  y  passoient  ,  soit  en  montant  , 
soit  en   descendant  le  fleuve. 

Lorsque  la    guerre  civile   se  fut   déclarée  4g» 

entre  Cësar  et  Pompée,  les  Marseillois  n'imi- 
tèrent point  rexemple  du  reste  de  la  Gaule. 
Orgueilleux  de  leurs  richesses  et  de  leur 
réputation  dans  les  sciences  et  les  arts  ; 
persuades  qu'ils  ëtoient  assez  puissans  pour 
braver  Cësar  ,  ils  lui  fermèrent  leurs 
portes  y  ils  firent  venir  de  toutes  parts 
des    secours     et    des    provisions     en    blë, 

Tome  L  T 


5290  Histoire 

Chap.XI.     ils  établirent    des   fabriques    d^armes    dans 
An  49  avant  leurs  niLirs  ;    ils  réparèrent  enfin  leurs  for- 
tifications  ,   leur  flotte  et  leur   port. 

César ,  avant  de  commencer  la  guerre 
contr'eux  ,  manda  auprès  de  lui  quinze  de 
leurs  principaux  citoyens,  et  cherclia  à  les 
engager  dans  ses  intérêts.  Ceux-ci  re'pon- 
dirent  ((  que  le  peuple  Romain  étant  par- 
))  tage'  en  deux  partis  ,  il  ne  leur  appar- 
))  tenoit  pas  de  décider  de  quel  côte  ëtoit 
))  la  justice  ;  que  les  chefs  de  ces  deux 
))  partis,  Pompée  et  Cësar ,  e'toient  tous 
})  les  deux  les  patrons  de  Marseille  ;  qu'ils 
3)  Favoient  également  comble'e  de  leurs 
»  bienfaits  ;  qu'en  conse'quence ,  il  ëtoit  du 
»  devoir  de  Marseille  de  ne  recevoir  aucun 
))  d'eux  dans  son  port ,  ni  dans  ses  murs , 
3)  et  de  ne  pas  aider  l'un  au  préjudice  de 
)>  l'autre.  )) 
Siège  de  Mar-       Un    conquërant    ambitieux    ne    se    laisse 

sciUepai  César.  .     ,  .  ^^  , 

ï»iised€  cette  pas    aisément    convamcre.    ^^esar  ,    voyant 
^     '  que     ses     tentatives     pour     réduire     Mar- 

seille par  la  douceur  ëtoient  infructueuses, 
fit  attaquer  cette  ville  par  terre  et  par 
mer.  Les  Marseillois  essuyèrent  deux  dé- 
faites sur  mer  5  enfin  ,  après  un  siège  më- 
jaiorable  •  ils  furent  oblii^ës  (le  se  rendre  * 
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et  perdirent  l'indépendance  dont  ils  avoient  Chap.  XL 
joui  depuis  cinq  siècles  et  demi.  Cësar  A»  ^9  *vant 
leur  enleva  leurs  armes,  leurs  vaisseaux, 
leurs  tre'sors  ,  tout  en  un  mot,  excepte 
Fapparence  de  la  liberté  qui  leur  fut  con- 
serve'e  en  conside'ration  des  anciens  nœuds 
d'amitié'  qui  les  lioient  aux  Romains.  Les 
successeurs  de  Ce'sar,  diriges  par  les  meaies 
motifs  ,  mainlinrent  les  privilèges  de  Mar- 
seille; ainsi,  pendant  long-tems  ,  cette  ville 
et  son  territoire  ne  furent  pas  obliges 
d'obéir,  comme  le  reste  de  la  province  , 
aux  Gouverneurs  qu'on  y  envoyoit. 

Cicëron  (  1  )  s'affligeoit  sur  le  sort  de 
Marseille  :  ce  Nous  avons  vu  ,  dit  -  il  , 
))  porter  en  triomphe  l'image  de  Marseille , 
))  de  cette  ville  sans  les  secours  de  laquelle 
))  jamais  nos  Ge'nëraux  n' avoient  triomphé 
))   des  nations  transalpines.   » 

Peu  de   tems    après   ces    e've'nemens  (2) ,  43. 

■\r  '        T\i  •      '      •       /-1  1       Fondation    d« 

Munatms  rlancus,  qui  etoit  vrouverneur  de         Lyon, 
la  Gaule ,  fonda  Lyon.   On   prétend  que   le 


(1)  De  officiis,  1.  2. 

(2)  F^id.  Dio.  Cassium^  1.  46.  —  Semecam  epist. 
1. 14.  epist.  91.  —  Plutarch.  aut  auctor.  incertum  ia 
vitâ  Annibaljs.  —  Le  Pèj'ç  de  Golonia,  histoire  liUfr; 
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Chap.XI.  nom  de  cette  ville,  en  latin  Lugdunum  ^ 
An  43  avant  yient  cles  niots  ccltiques  liig ^  vin  corbeau 
et  dun  y  une.  élévation^  parce  que  Lyon 
fut  }3âtie  sur  une  colline  ,  et  que  des 
corbeaux  vinrent  en  grand  nombre  se  re- 
poser sur  des  arbres  voisins  du  lieu  où 
les  ouvriers  travailloient  pendant  qu'on 
jetoit  les  fondemens.  Munatius  peupla  celte 
ville  avec  ime  partie  des  habitans  de  \ienne, 
qui  avoient  ëtë  chasse's  de  leurs  demeures 
par  les  Allobroges  ,  et  qui  ëtoient  oblige's 
d'errer  ,  sans  habitation  fixe  ,  le  long  des 
bords  du  Rhône.  Lyon  prit  rapidement 
de  grands  accroissemens  ;  sous  Auguste 
elle  étoit  déjà  une  des  principales  cites 
des   Gaules. 

Histoire  des         Après  la  mort  de  Cësar ,   la  Gaule  suivit 

CTraulois sous      ,  •     i?  a  •  •  1    •      ^'>r\ 

.Auguste.      le    parti  d  Antome  ,    et   ensuite   celui  d  Uc- 


raire  de  la  ville  de  Lyon,  c.  1.  —  Timagëne,  cité 
dans  le  livre  sur  les  fleuves,  dont  on  prétend  que 
Plutarque  est  l'auteur,  attribue  la  fondation  de  Lyon 
à  deux  frères,  Momorus  et  Atépomarus,  qui,  étant 
chassés  de  leur  R.oyaume,  de  Séseron  (près  Béziers) 
vinrent  bâtir  une  ville  vers  le  confluent  du  Pchône 
et  de  la  Saône.  —  Voyez  cet  ouvrage  t.  1.  du  Re- 
cueil des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France. 
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tavien  (1).   Ce  dernier,  parvenu  à  l'Empire,     Chap.XL 
se   montra    bienfaisant    envers  les  Gaulois  y 
on  ne  lui  reproche    que    d'avoir    trop  augr- 
niente'  leurs  impôts   (2)  ;    il   vint  lui  -  même 
plusieurs  fois    dans   leur  pays  ,    établit  chezi 
eux   la    même    forme    d'administration     qui   A-n  i5  avant 
existoit  dans  les  autres  Provinces,  leur  donna 
la   langue,    la  Religion,     le  costume  et   les 
lois   des   Romains  :    enfin    pour   les   accou- 
tumer  tous  les  jours   davantage  aux  mœurs 
de  l'Italie  ,   il  fit  construire  plusieurs  beaux 
monumens  dans  leur  pays.   Il    voulut    aussi 
introduire    chez    eux    la     littérature  ;     c'est 
pourquoi    il  fonda   ou  plutôt   il  rétablit   et 
renouvela  l'ëcole   d'Autun  ,   qui  servoit  au- 
paravant de  collège  aux  Di-uïdes. 


(  1  )  F^id.  Plutarch.  in  vitâ  M.  Antonii,  —  Appian, 
de  bell.  civilib.  1.  4. 

Horace  (Epod.  lib.  od.  9.  v.  17.)  parle  ainsi  du 
changement  des  Gaulois  en  fa\eur  d'Octavien  conf- 
ire Antoine  : 

^d  hune  Jrejnenfes  verterunt  bis  mille  equos , 
Gain  y  canentes   Cœsarem. 

«  Les  Gaulois,  chantant  les  louanges  d'Octavien, 
tournèrent  contre  Antoine  leurs  deux  mille  cheyaux, 
qui  frémissoient  d^impatience.  « 

(2)  Vid.  Dio.  Cassium;  1.  53  et  54. 
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Chap^XL         Les  Gaulois,    reconnoissans  de  ses  bien- 
faits ,    lui    eleyërent    des    autels  5    oin    cite 
Narbonne ,     Nîmes,     Bëziers     et    quelques 
autres  villes    comme    s'e'tant    distinguées  à 
«»i  cet  égard.  Lyon  surtout,  fit ,   à  la  demande 

de  Drusus  ,  beau -fils  d'Auguste,  bâtir  près    ; 
de   ses  murs  vers   le  confluent  du    Rhône 
et  de   la  Saône  ,    un  temple  magnifique    en 
l'honneur  de   cet  Empereur  (  1  )  ;    soixante    \ 
nations  y  concoururent.  Chacune  d'elles  avoit 
droit  de  nommer  un  Prêtre  pour  desservir 
ce    temple  5    on    ne    confioit    cette    place  , 
considérée  comme  très  honorable  ,   qu'aux 
hommes  les   plus  distingues  5    tant  dès  lors 
la  flatterie  ,  qui  est  le  dernier   degré'   de    la- 
soumission  ,    avoit    alte're  le   caractère  mâle 
et  indépendant  des  Gaulois. 

Pour  faire  connoître  l'esprit  de  ces  peu- 
ples sous  les  Empereurs  romains ,  il  ne 
sera  pas  inutile  de  rapporter  un  passage  de 
l'historien  Josèphe ,   dans  lequel  il  fait  par- 


Changement 

de  lem's 
mœurs. 


(1)  F'id.  Strab.  1.  4.  —  Epîtom.  Tit.  Liv.  1.  157.  — 
Sueton.  in  Tiberlo  Claudio  Caesare ,  c.  2.  —  Le  Père 
de  Colonia,  histoire  littér.  et  antiq.  de  la  ville  de 
Lyon,  t.  1.  c.  4.  —  Mémoir.  de  l'Acad.  des  Inscript^ 
et  Belles-Lettres,  t.  5.  pag.  35 j,  édit.  in  S*'. 
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1er  le  Roi  Agrippa  (  1  )  j  ce  Prince  ,  voulant     Ciiap.  XI^ 

détourner   les    Juifs    d'une    révolte    contre 

Néron  ^   leur  reprësentoit     que    toutes    les 

nations  supportoient  sans    murmurer  le  joug 

des  Romains  :  (c  La  nature  ,  ))     s'e'crie-t-il 

en  parlant  des  Gaulois,  (c  leur  a  donne'  les 

((  remparts  les  plus  redoutables  ,   le  Rhin , 

))  les  Alpes,  les  Pyre'ne'es  j  cependant ,  mal- 

))  gre'  ces  remparts,    et    quoiqu'ils  forment 

))  trois  cent  cinq  nations;    quoiqu'ils  jouis- 

))  sent  5    pour  ainsi   dire  ,   des    sources    du 

))  bonheur  domestique,  et  quoiqu'ils  re'pan- 

))  dent    sur    toute    la   terre  des    biens    de 

))  toute  espèce ,  ils  n'ont  pas  dédaigne'  d'être 

))  tributaires   du  peuple   romain  ,  et  de    lui    - 

0)  confier  leur  bonhélir;  ils  supportent  1^ 
3)  joug  ,  non  par  mollesse  ,  ou  par  lâcheté', 
))  car   ils   ont    combattu    pendant    quatre- 

1)  vingts  ans  pour  la  liberté ,  mais  ils  admi- 
))  rent  et  ils  craignent  la  fortune  des  Ro- 
))  mains  ;  c'est  pourquoi  ils  se  soumettent 
:»  à  douze  cents  soldats  de  garnison,  quoi- 
))  qu'ils  comptent  presque  plus  de  douz^e 
))  cents   villes  dans  leur  pays.   )) 

Le  changement  qui  s'ëtoit  opère'  chez  les 


(  1  )  Vid.  Joseph,  de  bell.  judaïc.  1.  2.  c.  28= 
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Chap.XI.  Gavilois  etoit  surprenant  par  sa  prompti- 
tude et  par  son  étendue.  Ce  n'ëtoient  plus 
ces  peuples  fiers  et  intraitables^  qui  ne  pou- 
voient  supporter  de  joug  ,  et  qui  repous- 
soient  loin  d'eux  tout  ce  qui  auroit  pu  les 
corrompre  ou  les  amollir  5  la  scène  avoit 
change  de  face ,  et  comme  un  torrent  se 
convertit  en  un  ruisseau  paisible ,  lorsqu'il  a 
quitte  la  montagne  pour  couler  dans  une 
plaine j  de  même,  les  Gaulois  perdirent  leur 
caractère  sauvage   depuis    leur   soumission  ; 

Ils  s'appliquent  aprcs  avoir  e'të  les  rivaux  des  Romains  dans 

aux  arts  et  aux    ,  i     .  i  -i       i  i       •  i 

sciences.  la  gloirc  dcs  amics  5  ils  le  devinrent  dans 
les  sciences  et  les  arts  5  ils  les  de'passèrent 
même  pendant  un  tems  dans  cette  noble 
carrière. 

Marseille  avoit  commence  cette  grande 
re'volution  (  1  ).  Adonne'e  dès  son  enfance 
à  la  culture  des  belles-lettres  qu'elle  avoit 
apportées  de  la  Grèce,  elle  fonda  une 
école  qui  devint  aussi  célèbre  que  celle 
d'Athènes  (  2  ).     Cicèron    appelle    Marseille 

(  1  )  Vid.  Strab.  1.  4.  —  Hieronymi  Presbyteri 
Chronic.olymp.  i83.  aniio  1.  —  Moreri,  Dictionnaire, 
à  l'article  Gaule. 

(2)  Ceux  qui  ne  croiroient  pas  à  cette  assertion ^ 
n'ont  qu'à  consulter  Strabon.  (1.  4.  ) 
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la    nouvelle   Athènes    des  Gaules  ;  Strabon    Ghap.XI. 
nous    apprend  que  ,   de    son    tenis  ,  beau- 
coup   de    Grecs    même    y    affluoient    pour 
leurs  études.    Les  Gaulois  profitèrent  de  ce 
bel  établissement 5  ils  venoient  y  apprendre 
le    grec  ,    le     latin    et    toutes    les    sciences 
qu'on  professoit   alors.    Le  goût  de   l'étude 
gagna  de  proche  en  proche ,    et  bientôt  ce 
foyer  de  lumière   éclaira  toutes  les  Gaules. 
Doues    d^un   esprit  vif  et  pénétrant  ,     ani- 
mes  d'un    grand   zèle   pour  s'mstruire  ,    les 
Gaulois  firent  des  progrès  rapides    dans  les 
connoissances  qu'on   introduisoit    chez   eux. 
Dans  la    suite ,    les  écoles  se  multiplièrent  ; 
il  y   en   eut  dans  presque  toutes  les  grandes 
villes  j  celles   d'Autun  5   de  Lyon,    de  Tou- 
louse,   de  Bordeaux  devinrent  les   plus  ce'— 
lèbres  ;    on  y  enseignoit  toutes    les  sciences 
alors    connues.   Depuis  le  règne    de   Néron 
à  celui   de  Trajan,    la  plupart   des    maître^ 
de  Fart    oratoire ,   qui  résidoient    à    Rome , 
naquirent  et  furent  élevés  dans  les  Gaules  ; 
Féloquence    se    conserva   encore   long-tems 
dans  cette  province  de  FEmpire,  lorsqu'elle 
étoit    déjà     presqu' absolument     exilée     de 
l'Italie  ;  c'est  ainsi  que  les    Gaulois  se  ven- 
gèrent,   en   quelque  sorte,   de   la  servitude 
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Chap.XT.  q^ç  Yes  Romains  leur  avoient  apportée.* 
Grandesioutes  Agrippa  et  Drusus  ,  quî  gouvernèrent  la 
dans  la  Gaule.  Gaule  SOUS  Auguste,  la  remplirent  de  beaux 
monumens  et  tf  ëtablissemens  utiles.  Agrippa 
y  fit  construire  de  grandes  et  magnifiques 
routes  (  T  )  ;  Lyon  devint  le  centre  où 
elles  aboutissoient.  Elles  etoient  au  nom- 
bre de  quatre  :  la  première  conduisoit  au 
travers  des  Cevennes  dans  l'Aquitaine  ,  et 
jusqu'au  pays  des  Santons  (  Saintonge  )  3  la 
seconde  menoit  au  Rhin  5  la  troisième  à 
rOcean ,  en  passant  par  le  pays  des  Bel- 
lovaques  5  et  des  Ambianiens  (le  dio- 
cèse de  Beauvais  et  la  Picardie  )  j  la  qua- 
trième enfin,  dans  la  Gaule-Narbonnoise , 
et  à  Marseille.  Il  reste  encore  des  traces 
de  ces  chemins  ,  pour  lesquels  on  avoit  fait 
des  travaux  immenses,  travaux  qui,  dans 
le  siècle  où  nous  vivons,  semblent  pres- 
qu'au-dessus  de  la  force  des  hommes. 
52.  Agrippa    augmenta    aussi  le  nombre  des 

Colonies  ,        .  ,  , 

nouvelles,      colonics  j  c  est  à   lui ,  suivant  quelques  au- 
teurs ,  que  Cologne  doit  sa  fondation.  Il  y 


(  1  )  f^id.  Strab.  1.  4,  —  Le  Père  de  Colonia ,  his- 
toire littéraire  et  antiquités  de  la  ville  de  Lyon,  t. 
1.  c.  3.  —  Tacit.  annal.  1.  12.  c.  27. 
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établit   les   Ubiens ,    peuple    germain ,    qui    Chap.  XL 
ëtoit  alors  inquiète  par  les  Suèves,    et   qu'il    -^^  53  avantj 
prit   sous   sa  protection  ,    afin    de  l'opposer 
aux  attaques    des    autres   Germains,    et   de 
défendre    par  son    moyen    une   partie    des 
frontières  de   la  Gaule. 

Drusus  ,  après  avoir  plusieurs  fois  de'fait 
les  Cattes  et  d'autres  peuples  barbares  qui 
habitoient  au-delà  du  Elliin ,  pensa  à  les 
brider,  et  à  préserver  la  Gaule  de  leurs 
incursions  (  l  ).  C^est  pourquoi  il  bâtit  plu- 
sieurs villes  sur  les  bords  du  Rhin  et  de 
la  Moselle  :  Mayence  ,  Bingen^  Maëstricht, 
Coblentz,  Andernach,  Nuys,  Bonn,  Utreclit, 
Leyde  et  plusieurs  autres  plus  petites  lui 
attribuent  l'honneur  de  les  avoir  fonde'es 
ou  accrues  5  il  appaisa  des  commencemens 
de  troubles  qui  s'ëtoient  e'ievës ,  et  convo- 
qua à  Lyon  une  assemble'e  ge'ne'rale  de  la 
nation. 

Quelques    peuples   germains   (  2  )  ,    prin-  8. 

.  Victoires  d' Au- 

cipalement  les    oicambres  ,     turent  vaincus    gustesuries 

A  .,  ,  1  1      -i  Sicarobres. 

par  Auguste  ;  11  les  transporta  hors  de  leur 

[i)  Vid.  Florum  1.  4.  c.  12.  —  Dio.  Cass.  1. 54. 
(2)   Vid.  Strab.  1.  7.  —  Sueton.  in  Octav.  Augiis- 
to,  —  Tacit.  annal.  1.  12.  c.  39.  —  Sext.  Âurel.  Vie- 
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Chap. Xï.     pays  ,   et   les   établit  en-deçà   du  Rliin  sur 

An  8  avant    les  terres  des  Gaulois  :    ce  traitement  ,    ius- 

J-  ^-  ,,11. 

qu'alors  peu    connu  se  répéta  dans  la  suite 

fre'queaiment  sur  les  peuples  qui  e'toient 
obliges  de  se  soumettre  aux  armes  des 
Romains  j  il  eut  une  grande  influence  sur 
le  sort  des  Provinces  de  l'Empire  et  sur 
celui  de  la  Gaule  en  particulier. 
An  9  depuis  L^  défaite  terrible  de  Yarus  en  Germa- 
Défaite  de  j^i^  f  1  )  ,  là  perte  des  trois  légions  qu'il 
commandoit ,  inspirèrent  à  Auguste  de  gran- 
des craintes  sur  le  compte  des  Gaulois  ; 
il  appréhenda  que  ces  peuples  ne  se  rap- 
pelassent à  cette  occasion  les  victoires  de 
leurs  ancêtres  ,  qu'ils  ne  s'armassent  pour 
recouvrer  leur  indépendance  ;  il  prit,  en 
conséquence,  de  fortes  précautions contr'euxj 
et   réussit    à    les   comprimer. 


tor.  epitom.  de  vitâ  et  moribus  Imperator.  Romanor. 
c.  1.  —  Emtrop.  1.  7. 

Horace  [carmin.  1.  4.  ocl.    i4.  v.  5i.)   parle  des 
victoires  d'Auguste  sur  les  Sicambres  : 
Te ^  cœde  gaudentes  S'icainhri 
Compositis  venerantur  armis. 
«  Les  Sicambres ,  avides  de  carnagC;  ont  posé  les 
armes  devant  toi  et  te  respectent.  « 
(  1  )  Vid.  Dio,  Cass.  1.  56. 
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Tibère  ,    successeur  d'Auguste,    en   favo-     Chap.XI. 
risant  Je  prêt  à  usure  et  les  exactions   des    ^^  ^^  tiepui* 
Gouverneurs  et  des    percepteurs  d'impôts  ,    ^^ ,   , 

^  ^  »■  ■'      Kevolte    des 

excita  dans  les  Gaules  une  révolte  qui  coûta    Gaulois  sous 

^  Tibère. 

bien  du  sang  à  ses  sujets  (  i  ).  Florus  et 
Sacrovir  ,  le  premier  cliez  les  Tre'viriens  , 
et  le  second  cliez  les  Eduens  ,  se  mirent  à 
la  tête  des  insurge's.  Sacrovir  s'empara  d'Au- 
tun;  il  arma  tous  les  jeunes  gens  qui  y 
sëjournoient  pour  faire  leurs  études,  et  en 
forma  une  nombreuse  arme'e  ;  des  troupes 
aussi  peu  aguerries  n'e'toient  pas  en  ëtat  de 
lutter  contre  la  discipline  romaine  5  plus  fai- 
tes pour  manier  les  armes  de  l'éloquence  que 
celles  des  combats,  elles  plièrent  bientôt; 
Sacrovir  leur  rappela  inutilement  les  vic- 
toires remportées  par  leurs  ancêtres  sur  les 
Romains ,  leur  peignit  en  vain  les  char- 
mes delà  liberté,  et  les  horreurs  de  l'es- 
clavage ,  il  fut  défait  ainsi  que  Florus.  Tous 
les  deux  j  conservant  le  caractère  de  leurs 
ancêtres  se  donnèrent  la  mort  pour  éviter 
la  honte  du  supplice  que  leur  auroit  in- 
fligé le   vainqueur. 


(2)   F^id.  Tacit.  annal,  1.  3.  q.  4o  et  seq.  —  Vell 
Patercul.  1.  2.  c.  129. 
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Chap.  xi.         Caïus  Caligula  (  i  ) ,  fut  plus  cruel  encore 
Expédition  de  Que  Tibërc  :   son  règne  est  marque  par  une 

Caligula  dans     ^  .       .  . 

la  Gaule,  foule  de  proscriptions,  d'assasinats  et  de  vexa- 
tions :  sous  prétexte  de  faire  une  expe'dition 
dans  la  Germanie  et  la  Bretagne,  mais  réel- 
lement dans  le  dessein  de  piller  les  Gaules,  il 
arriva    dans    ce    pays    escorte'    d'une    nom- 

3g.  breuse  armée  5    il  feignit  d'abord  de  s'avan- 

cer du  côte   du  Rlîin  ,    et  ensuite  de  vou- 

Ifco,  loir    passer    en    Bretagne  ;    mais    il   savoit 

bien  qu'il  ne  cour  oit  aucun  risque  ;  il 
s'e'toit  assure'  d'avance  qu'il  ne  rencontre- 
roit  pas  d'ennemis  5  il  se  contenta  d'élever 
une  tour  près  de  Boulogne  (2) ,  et  de  faire 
ramasser  à  ses  soldats  des  coquillages  sur 
le  rivage  ,  comme  si  c'e'toit ,  disent  les 
historiens  j  des  dépouilles  de  l'Oce'an  ,  di- 
gnes d'être  porte'es  en  triomphe  dans  le 
Capitole  'y  il  fit  ensuite  les  préparatifs  d'une 
entre'c  victorieuse  à  Rome  :  pour  supple'er 
aux  prisonniers  qui  lui  manquoient  ,  il  fit 
choisir  les  plus    grands  hommes  qu'on  put 

(  1  )  Les  auteurs  que  nous  avons  consuhés  sur  le 
règne  de  Caligula,  sont  Suétone  (è/z  Caligula) ,  et 
Dion  Cassius,  1.  69. 

(2)  Cette  tour,  qui  étoit  fort  belle  ;  a  été  ruinée 
par  la  mer,  en  x644. 
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trouver  parmi  les  Gaulois,  les  deslinaut  à  Chap  XL 
suivre  son  char ,  comme  s'ils  eussent  ëtë  ^^  ^^  depuis 
des  ennemis  vaincus. 

Il  se  rendit  méprisable  par  cette  expëdi-  ^*  cruauté  et 

^  A  1  son  ayancç. 

tion ,  et  se  fit  haïr  par  ses  cruautés  envers 
les  Gaulois.  Sous  le  nom  de  dons  gratuits  , 
il  imposoit  des  taxes  pesantes.  Lesprësens, 
quoique  considérables  ,  que  les  villes  et  les 
particuliers  lui  apportoient  de  tous  les  côte's, 
ne  suffisoient  pas  à  son  avarice;  il  faisoit 
pe'rir,  sous  le  plus  léger  prétexte,  les  indi- 
vidus qu'on  lui  de'nonçoit ,  et  s'emparoit 
sans  pudeur  de  leurs  biens.  L'opulence  ëtoit 
un  titre  de  proscription  à  ses  yeux;  son. 
arme'e  lui  servoit  à  pre' venir  toute  opposi- 
tion à  sa  tyrannie. 

Le  trait  suivant  fera  connoître  la  froide 
noirceur  de  son  caractère.  Pendant  qu'il 
demeuroit  à  Lyon  ,  il  perdit  un  jour  en 
jouant  à  des  jeux  de  hasard  :  lorsqu'il  s'a- 
perçut qu'il  manquoit  d'argent  pour  con- 
tinuer le  jeu  ,  il  se  fit  apporter  le  tableau 
du  dénombrement  des  Gaulois  ,  nota  les 
hommes  les  plus  riches,  ordonna  qu'on  les 
mît  à  mort ,  et  que  leurs  biens  fussent 
confisques;  puis  se  retournant  vers  les  per- 
sonnes quiétoient  avec  lui:  (C  Vous  jouez ,  )> 
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Chai^  XT.  leur  dit-il  en  plaisantant  ,  «  pour  gagner 
An  4o  depuis  ))  ^q  petites  sommes  j  mais  moi,  dans  un 
))  seul  moment ,  je  viens  d'amasser  quinze 
))  millions  4e  drachmes  (i  )  )).  L'ordre  hor- 
rible qu'il  avoit  donne  fut  exécute' ,  plu- 
sieurs riches  particuliers  furent  mis  à  mort; 
on  ne  se  donna  pas  même  la  peine  de 
vérifier  avec  soin  les  noms  des  proscrits  ; 
ainsi,  un  particulier,  appelé  JuIiusSacerdos , 
périt  par  une  équivoque  de  nom,  quoiqu'il 
n'eût  qu'une  petite  fortune ,  et  qu'en  con- 
se'quence  il  n'eût  point  ëtë  mis  sur  la 
liste  fatale. 

Hardiesse  d'un  Caligula    aVoit   SU   si    bien    rc'pandrC    la  ter- 

cordonnier  .         .        ,,  , 

Gaulois.  reur  ,  que  personne  n  osoit  élever  Ja  voix 
contre  sa  cruauté.  La  mort  eût  e'te'  le  prix 
de  la  franchise.  Un  seul  Gaulois  eut  le  cou- 
rage de  ne  point  se  contraindre  en  sa  pré- 
sence ,  et  fut  assez  heureux  pour  ne  pas 
être  puni  :  l'Empereur  ëtoit  à  Lyon  ;  assis 
sur  son  tribunal  avec  tout  l'appareil  qu'on 
attribue  à  Jupiter ,  il  rendoit  ses  jugemens 
comme  autant  d'oracles  ,  et  comme  s'il  eût 
ëte  le  maître  des  Dieux  ;  un  cordonnier  , 
qui    l'aperçut    se  mit     à  rire  ;    Caligvila    lui 


(i)  Environ  6  millions  760  mille  francs. 

demanda 
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demanda   quelle  e'toit   la   cause  de  ce   rire,     Chap. XI. 
insolent  et  pour  qui  il  le  prenoit   :  ((  Pour    An  4o  depui-i 
))  un  grand   exemple    de  délire,  ))  répondit 
cet  homme.    Sa    pauvreté   le  sauva  du    sup- 
plice  qu'un    mot    aussi    hardi   auroit   pu  lui 
attirer. 

Ce    fut    Caliguia    qui   établit    à  Lyon  ,  ce  Combat  d'éio- 

1      ^  .i>i  1^  n  quence,  établi 

combat    célèbre     cl  éloquence     grecque     et  à  Lyon. 

latine  ,    monument   de   sa   bizarrerie    et    de 

sa    cruauté' (i).     Les  vaincus   ëtoient  obli-  » 

gés   de   composer  un   éloge  du    yainqueur  5 

si  leur  ouvrage  e'toit  juge'  très  mauvais ,   on 

les  forçoit  de    relTacer    avec   une    éponge  , 

ou  avec  la  langue  y   quelquefois   on  les  frap- 

poit  violemment  de    la   fende  ou   même  on 

les   jetoit  dans  le    Rhône. 


(1)  Juvenal  [Satvr.   1.  v.  43  et  44.)  fait  allusion 
à  ce  combat  d'éloquence,  établi  par  Caliguia; 

Palleat^  ut  midis  pressU  qui  calclhus  anguem 
Aut  lugdunensem  Rhetor  dicturus  ad  aram. 

a  Qu'il  pâlisse ,  comme  un  homme  qui ,  avec  ses 
pieds  nus,  auroit  beurté  un  serpent,  ou  comme  un 
Pv.héteur  prêt  à  parler  devant  Fautel  de  La'^oii.  —  Il 
paroît  d'après  ces  vers,  que  le  combat  d'éloquence, 
établi  par  Caliguia,  avoit  lieu  de-^  ant  l'autel  bâîi  €U 
liionneur  d'Auguste  par  les  Gaulois,  » 
Torne  I.  Y 
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Chap.  XI.  La  Gaule  respira    sous  Claude  ,,    et  jouit 

An  48  depuis    même  de  ses  bienfaits  (i  )  ;  cet  Eaipereur  , 

ciui  ëloit  ne  à  Lyon  .    voulant  compléter  le 

Claude  ^  ^    -^  ^  ^  ^      ^ 

pigmente  les    Sc'nat ,   v   admît  les    habltans    de  la  Gaule- 

di'oits  des  .  .       .    ,,  , 

Gaulois.       Chevelue,  et   leur    ouvrit    auisi  1  entrée  aux 
grandes  magistratures 5   ceux    de    la    Gaule- 
jCisalpine   et  de  la    Gaule-Narbonnoise  jouis- 
soient    déjà    de  cet    honneur  ;    Claude    eut 
à    surmonter     de    fortes   oppositions   de    la 
part  des    Romains    qui  n'aimoient   pas  voir 
des  étrangers  partager  leurs  dignités  et  leurs 
privilèges  ;  mais  il   tenoit  fermement  à  son 
projet  ,   et    ne    se    laissa  point   arrêter    par 
leurs   remontrances.   Yoici  le   discours  qu'il 
prononça  à   cette  occasion    dans   le  Sénat, 
tel  qu'il  est  rapporte  par  Tacite  :  ((  L'exem- 
^     ))  pie    de  mes    ancêtres  ,    ))    dit-il  aux    Sé- 
nateurs 5  ((   m'engage  à   gouverner  la  Re'pu- 
))   blique    d'après  les  mêmes  principes  qu'ils 
))   ont  suivis ,    et  à    admettre   dans  le  Sénat 
))  les  hommes  distingue's  de   tous  les  pays. 
))  Le  plus  ancien  de   mes   aïeux  ,    Clausus  , 
))   e'toit  Sabin,    cependant    il  fut  reçu  à   la 


(  1  )  îTid.  Sueton.  in  Claudio,  c.  2.  —  Tacit.  Ann. 
1.  11.  c.  23,  24  et  25.  —  L.  Ann.  Senecam  in  ludo  de 
morte  Claudii  Coesaris. 
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))  fois    au    droit  de    cite  et  au  patriciat   de     Chap.  XI. 

))  Rome  5  vous  n'ignorez  point  que  les  Jules    An  48  depuis 

))   sont   sortis  d'Albe  ,     les  Coruncanius   de 

D  Camerium  ,    les   Portius    de   Tuscule ,  et , 

))  pour  nous  borner  à   des  exemples   nou- 

:))  veaux ,  vous  savez  que  des  familles  de  TE-- 

))   trurie  ,  de  la  Lucanie   et  de  toute  Fîtalie 

))   ont  été  adaiises  dans  le  Se'nat;  enfin,  l'îtaîie 

))   elle-même  a  éîë  reculée  jusqu'aux  Alpes, 

))   afin  que,   non -seulement   des  individus, 

))   mais  des  nations  entières  portassent   notre 

))  nom.    Nous  avons  acquis  une  paix  solide 

))   à  l'intérieur,  et  de  la  force  à  l'extérieur, 

))  lorsque  nous   nous    sommes    adjoints  les 

))  Gaulois    qui   îiabitoient   au-delà    du   Pô , 

))   lorsque ,    sous    prétexta  que    nos  légions 

)^   étoient  répandues  svu'  toute  la  terre,  nous 

))   avons  reçu  parmi  nous  les  hommes  les  plus 

))  recommanclables  de  toutes  les   provinces , 

))  lorsque  nous    avons  ainsi  renforcé  FEm- 

))  pire  alToibli.  Vous  repentez -vous  d'avoir 

))   fait  venir  d'Espagne  les  Balbus  ,   et  d'au- 

))   très     bammes    tout    aussi    distingués     de 

^)  la  Gaule-Narbonnoise?  Leurs  descendans 

))  nous  restent,  et  ne  nous  le  cèdent  point 

)j   en  amour  pour  cett-e  patrie.  Tous  dites  que 

})  nous  avons   combattu     contre    les  Séno- 

T  2 
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Chap.XI.     ))  nois  :  cela  est  vrai  5  mais  les  Eques  et  les 
An  48  depuis    )>  Yolsques  n'oiit-Us  jamais  e'te'  nos  ennemis  ? 
))  Notre  ville  a  e'te  prise  parles  Gaulois  :  il  est 
))  vrai  encore  ;  mais  nous  avons  donne'  des 
:»  otages  aux  Toscans,  et  nous  avons  subi  le 
^  ))  joug    des   Samnites.     Si  vous    passez    en 

))  revue  toutes  nos  guerres ,  aucune  n'a 
))  e'te  plus  vite  achevée  que  celle  des  Gau- 
O)  lois  ;  une  paix  continuelle  et  bien  établie 
))  a  dure  dès  lors  ;  les  Gaulois  nous  sont 
3)  déjà  unis  par  leurs  mœurs ,  leurs  arts , 
»  leurs  alliances.  Qu^ils  nous  apportent  leur 
))  or  et  leurs  richesses,  plutôt  que  de  les 
))  garder  pour  eux  seuls  !  Les  ëvënemens 
))  les  plus  anciens  ,  Pères  Conscrits,  ont 
:»  e'të  nouveaux  une  fois.  Les  Magistrats 
))  Plèbëïens  ont  succède  aux  Patriciens, 
:»  après  eux,  nous  en  avons  pris  dans  le 
:»  Latium  et  chez  d'autres  nations.  L'adop- 
))  tion  que  je  vous  propose  deviendra  an- 
))  cienne  à  son  tour;  elle  servira  de  mo- 
))   dele  a.  nos    descendans.  )) 

Le  Se'nat    fut  oblige    de   se    rendre  à   la 

demande    de    Claude.     Les    Eduens   furent 

les  premiers  admis   au    droit    de  participer 

aux  grandes  magistratures  de  l'Eaipire,  parce 

4:]u^ils   ëtoient    les    plus    anciens    allies   des 
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Romains^  et    qu'ils     avoient      depuis    long-     Cuap. XI. 

tems  et  seuls  reçu   le   litre   de  leurs   fj^ères.    An  48  depuis 

j.  c. 

Les  autres  peuples  gaulois  o}3tiîîrenl  suc- 
cessivement le  même  honneur.  Sous  l'Empe- 
reur Vespasien  ,  ils  avoient  tous  les  mêmes 
droits  et  les  mêmes  privilèges  que  les  Ro- 
mains nés  dans  la  capitale  de  l'Empire  ; 
aussi  dans  ce  tems-là  le  General  Cerëalis  (  1  ), 
voulant  prévenir  une  révolte  des  nations 
gauloises  ,  disoit  aux  principaux  citoyens 
de  quelques-unes  de  ces  nations  :  ((  D'où 
))  pourroit  venir  votre  me'contentement  ? 
))  Ne  commandez-vous  pas  souvent  les  le- 
))  gion s  romaines  ?N^obtenez-vous  pas  quel- 
))  quefois  le  gouvernement  de  ce  pays  et 
))  des  autres  Provinces  de  l'Empire  ?  Il 
))  n'est  aucune  dignité'  à  laquelle  vous  ne 
))  puissiez  prétendre.    )) 

Sous   le  règne  de  Claude   (2) ,  Aerippine  ^,  ,    ?^' 

^  V    '^  7         o     i  t  Colonie  transe 

sa  femme  ,  mère  de  Ne'ron  ,   lit  transporter        ponée 

.  ,    ,  àCologue. 

une  colonie  de  vétérans  à  Cologne  sur  le 
Rhin:  cette  ville,  fondée  par  son  aïeul 
Agrippa  5  e'toit  le  lieu  de  sa  naissance  ;  sui- 
vant quelques  auteui^s  elle  en  fut   elle-même 


(  1  )   Vid.  Tacit.  histor.  1.  4. 

(2)  Vid.  Tacit.  annal.  1.  12.  c.  27. 

V  5 
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Chai'.  XI.  la  fondatrice.  Dans  le  même  tems  un  grand 
An  5i  depuis  nombre  de  bâtimens  magnifiques  s'élevè- 
rent dans  la  Narbonnoise  ;  ils  ëloient  d'un 
style  très  noble  et  d'une  solidité  qui  étonne; 
le  tems  n'a  pu  les  détruire  ,  mais  il  les 
a  seulement  mutiles  ;  quelques-uns  de  ces 
édifices  subsistent  encore,  ou  offrent  au 
moins  de  superbes  ruines,  telles  que  le 
pont  du  Gard,  et  les  monumensde  Nîmes  (i)^ 
de  Bëziers,  d'Agde,etc. 
Conduite  de         j^^   Gaule   fut    pcu  exposëe    aux    fureurs 

[jNeron  envel-s  *-  '■ 

les  Gaulois,  ^q  Nëron;  cet  Empereur,  au  contraire,  fut 
sur  le  point  d'y  exe'cuter  une  entreprise 
gTànde  et  utile  (2)  ;  il  avoit  forme  le  pro- 
jet de  joindre  la  mer  Méditerranée  à 
rOcëan,  par  un  canal  tire'  de  la  Saône  à 
la  Moselle;    ce    projet,    au    reste ,  fut  sans 


(  1  )  Séguicr ,  antiquaire  de  Nîmes ,  croit  que  la 
maison  quarrée,  qu'on  admire  encore  dans  cette  ville, 
fut  fondée  dans  le  tems  d'Auguste,  et  dédiée  à  ses 
deux  petits-fils. 

Plusieurs  des  édifices  anciens,  qui  subsistent  en 
France ,  ont  été  encombrés  par  des  constructions 
nouvelles  qui  les  déparent  et  empêclient  de  juger 
de  leur  effet  ;  on  auroit  du  respecter  ces  restes  précieux 
de  Fart  et  de  la  magnificence  romaine. 

(2)  Vich  Tacit.  AnnaL  1.  i5.  c.  53. 
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exécution.  Nëron  fit  des  îibëralite's  à  la  vîjje     Chap.XL 
de   Lyon  qui   brûla   sous  son  reane    (l)  :  de    An  64  depuis 
là    vint    qu'elle    lui  resta    fidèle  lors^  de   la 
révolte    de  Vindex  ;    cet  homme   a   joue  un 
trop  grand  rôle  dans  les  Gaules  ,  pour    que 
nous  n^en  disions  pas  quelques   mots  (2). 

Il  ëtoit  ne  dans  FAquitaine  d'une  fa-  Révolte  de 
mille  noble  et  sénatoriale;  sestalens  l'ayoient 
fait  parvenir  au  rang  de  Pro-Pre'leur  de  la 
Gaule.  Ambitieux  ,  actif ,  entreprenant  ^ 
expérimente  dans  Fart  de  la  guerre,  il  avoit 
les  qualités  nécessaires  pour  exécuter  de 
grands  projets  ;  ses  forces  corporelles ,  sa 
taille  ëlevëe  contribuoient  à  le  faire  res- 
pecter du  peuple.  Indigne  des  cruautés  et 
des  vexations  de  tout  genre  que  commet- 
toit  Nëron  ,  il  rësolut  de  s'opposer  à  ce 
tyran  de  tous  ses  moyens  ,  d'exciter 
même  une  révolte,  si  cela  lui  ëtoit  pos- 
slIdIc.  Les  impositions  dont  le  peuple  ëtoit 
accable  ,  lui  fournirent  un   prëtexte  ;    il  en 

(  1  )  Vid.  Tacit.  Annal.  1.  16.  c.  \o.  —  Senecam^ 
epistolarum.  1.  i4.  epistol.  91. 

{p.\  Vid.  Sueton.  in  Nerone  et  Galba.  —  Taciti 
historiarum.  1.  1.  —  Plutarch.  in  Galba.  —  Dio.  Cas- 
sium,  1.  63.  excerpta  à  Xiphilino  et  Henr.  Valesio.  — 
Eutrop.  1.  7.  —  Tillemont  in  NeronC;  c.  28. 

V  4 
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CfiAr.XI.  représenta  avec  force  Finjustiçe  à  ses  com- 
An  68  depuis  patriotcs  ,  et  parvint  à  les  soulever.  Il  écri- 
vit ensuite  à  Galba  alors  Gouverneur  de  la 
Province  Tarragonoise  en  Espagne,  pour 
l'engager  clans  son  parti  ;  celui-ci  d'abord 
craintif  et  incertain  se  décida  enfin.  Les 
Eduens  ,  les  Arverniens,  les  Sëquaniens  , 
et  d'autres  Gaulois,  au  nombre  de  cent 
mille  5  se  rangèrent  sous  les  étendards  de 
Vindex.  A  la  tête  de  cette  arme'e  il  par- 
courut la  Gaule.  Il  apprit  un  jour  que 
Nëron  avoit  promis  deux  cent  cinquante 
mille  drachmes  (i)  de  re'compense  à  celui  qui 
ïe  tueroit ,  alors ,  s'adressant  à  diverses  per- 
sonnes qui  l'entouroient,  il  leur  dit  :  «  Quant 
))  à  moi  y  je  livrerai  ma  propre  tête  en  rë- 
))  compense  à  Fhomme  qui  m'apportera 
))  celle  de  Ne'ron.   )) 

Vindex  parvint  à  gagner  Virginius ,  lieu- 
tenant de  Nëron  ,  qui  assie'geoit  Besançon, 
mais  avant  que  cet  accord  fût  connu  de  leurs 
armées  ,  elles  s'attaquèrent  sans  la  permis- 
sion de  leurs  chefs ,    et  vingt  mille  Gaulois 


(i)  La  drachme ^^valoit  environ  9  sols,  suivant 
Eisenschmid  (^de  pondei^ibus  et  mensuris^  :  ainsi  25o 
mille  drachmes  équivaloient  à  ii25oo  francs. 
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périrent   clans  le    combat.    Vindex  ,   qui  se     Chap.  Xî, 
croyoit    sur    le    point    de     réussir  ,    trompe    ^t^  68  depuis 
dans   son   attente ,  s'abandonna  tout   à  coup 
au  découragement  ,    et    se    tua    de    déses- 
poir. 

Galba,  maigre'  le  revers  et  la  mort  de 
\ index,  n'en  réussit  pas  moins  à  être  nomme 
Empereur  :  lorsqu'il  fut  assis  sur  le  trône  ,  il 
récompensa  les  villes  et  les  peuples  qui  avoient 
suivi  le  parti  de  Vindex  (  i)  .*  il  leur  relâcha 
le  quart  des  impositions  ,  et  leur  accorda 
ou  leur  confirma  le  droit  de  bourgeoisie 
romaine  ;  d'un  aiitre  côte,  il  se  conduisit 
durement  avec  les  Lingons ,  les  Trev  r'ens  , 
et  les  autres  peuples  qui  lui  avoient  ëte' 
contraires. 

La  Gaule  (  2  )  après  avoir  etë  le  tlie'âtre 
des  guerres  de  Vindex  et  de  Galba  3  le 
devint  ensuite  de  celles  d'Otlion  et  de 
Viteliius  qui  aspirèrent  successivement  à 
l'Empire;  pendant  une  anne'e  entière,  elle 
e'prouva  tous  les  maux  qui  sont  la  suite 
des  guerres  civiles. 


(  1  )   F'id.  Taclt.  liistor.  1.  1 .  —  Plutarch.  in  Galba, 
(2)  Fid.  Tacit.  liistor.  1.  2,  et  0. 


\ 
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Chap.  XL  Sous  Vespasien  (i)  un  cîief  des  Balaves, 
An  6g  depuis  nomuié  CiviHs ,  excîta  une  révolte  formidable 
Révoiie  de  ^^^ns  SOU  pays  j  cet  homme  ambitieux  pro- 
Civiixs.  £(^g^  (jgg  troul)les  cjUi  agitoient  FEmpire  , 
pour  essayer  de  s'en  rendre  le  maître  ;  il 
remporta  d'abord  quelques  avantages  à  la 
tête  des  Bataves  ,  mais  trop  foible  pour 
réussir  avec  eux  seuls  dans  ses  projets,  il 
cliercha  à  gagner  les  principaux  chefs  des 
Gaulois  ;  il  les  exhorta  ouvertement  à  re'- 
clamer  leur  liberté,  ce  Rappelez-vous,  ))  leur 
disoit-il  ;  ((  les  maux  que  vous  souffrez 
))  depuis  tant  d'années,  et  gardez -vous 
))  de  donner  le  nom  de  paix  à  la  misëra- 
))  bîe  servitude  sous  laquelle  vous  êtes  ac- 
))  cables  :  les  Bataves,  quoiqu'exempts  d'im- 
))  pots ,  ont  pris  les  armes  contre  nos  maî- 
))  très  communs  ;  du  premier  choc  ,  ils 
))  ont  mis  en  fuite  et  battu  les  Romains. 
))  Que  seroit-ce ,  si  la  Gaule  entière  se- 
»  couoit  le  joug  ?  Quelles  forces  reste-t-il 
»  aux  Romains  en  Italie  ?  Ils  ne  triom- 
))  plient  des  ^provinces  que  par  le  sang  des 
»  provinces.  Qu'on  ne  m'oppose  pas  la  de- 
ce  faite  de   Vindex.    Les   Arverniens    et  les 


(  i)   Vid.  Xacit.  hist.  1.  4.  et  prsecipiiè  c.  17  et  54. 
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'))  Eduens   furent  alors  battus  par  la    cava-     Chap.XI. 
))  lerie  Batave.    Vireinius   avoit  des    Belles   An  69  depuis 


^x..,utc   c..^.^.  v..v.^    -^^^»' 


J.  c. 


))  dans  son  arme'e,et,  à  bien  dire,  Ja  Gaide 

))  fut  battne  pas  ses  propres  forces Les 

))  Germains  viennent  récemment  ,  par  la 
))  défaite  de  Yarus ,  de  repousser  loin 
))  d'eux  Fesclavage  (  1  )  ;  il  est  tems  aussi 
))  que  vous  reclamiez  la  liberté ,  ce  don 
:})  précieux  que  la  nature  fait  méme^  aux 
))  animaux.  Le  courage  est  la  première 
))  vertu  de  l'homme  ;  les  Dieux  Je  favori- 
))  sent  ;  profitez  des  dissentions  de  Yitel- 
))  lius  et  d'Oiîion  ,  servez-vous  en  pour 
))  les    accabler  tous    les  deux.    )) 

Tels  etoienl  ,    suivant    Tacite,   les    prin-  l^es  Gaulois  se 

*-  rangent  a  son 

cipaux  traits  des  discours  de  Civilis.  Les  pai-^i- 
Druides,  qui  n'etoient  pas  encore  détruits 
dans  les  Gaules ,  maigre  les  efforts  des 
Empereurs  romains  ,  joignoient  leur  in- 
Huence  à  celle  des  Bataves,  et  faisoient 
entendre  la  voix  de  la  Religion  en  faveur 
de  la  révolte  5  ils  repandoient  que  des 
signes    certains    leur   annoncoient    la    ruine 

{ 1  )  La  défaite  de  Varus  et  de  trois  légions  romai- 
nes, par  les  Germains,  avoit  eu  lieu  sous  le  règne 
d'Auguste,  l'an  9  de  Tère  chrétienne.  Voyez  ci-dessus 
page  3oo. 
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Chap.  XI.  (lu  pouvoir  romain  ,  et  la  translation  de 
An 69  depuis  l'Empire  du  monde  aux  nations  Transal- 
pines  ;  un  incendie  récent  du  Capitole  leur 
parut  une  marcpie  non  équivoque  de  la 
chute  de  Rome  ,  et  de  la  colère  céleste. 
Leurs  clameurs  sourdes  5  mais  continuel- 
lement répétées  j  produisirent  de  FefFet.  De 
tous  les  côte's  on  courut  aux  armes. 
7°',  Classicus   et    Julius    Tutor ,   du   pays   de 

révoltés.  Trêves  5  et  Julius  Sabinus  de  celui  de  Lan- 
gres  ,  se  mirent  à  la  tête  des  Gaulois  re'- 
voltes,  et  assemblèrent  à  Cologne  un  con- 
seil de  leurs  partisans.  Sabinus  se  vantoit 
d'être  arrière-petit- fils  de  Jules  Ce'sar  5  il 
disoit  que  sa  bisaïeule  avoit  ëte'  la  maî- 
tresse de  ce  grand  General ,  pendant  qu'il 
faisoit  la  guerre  dans  les  Gaules,  Classi- 
cus et  Tutor  avoient,  ainsi  que  lui,  tous  les 
moyens  nécessaires  pour  entraîner  la  mul- 
titude ;  ils  ètoient  distingue's  par  leur  cré- 
dit ,  leurs  richesses  ,  leur  naissance.  La 
fortune  les  favorisa  dans  les  commence- 
mens  5  ils  parvinrent  à  corrompre  les  le'- 
gions  de  Vocula,  qui  commandoit  Farme'e 
romaine  sur  le  Rhin  ;  en  vain  ce  General 
harangua  ses  soldats ,  pour  les  engager  à 
marcher  contre  les   ennemis  de  Rome  ,  on 
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n'obéit   point  à    ses    ordres  ,    il    fut    même    Chap.  XI. 

arrête     et    mis    à    mort   à    la   demande    de    An  70  depuis 

J.  c. 

Classicus.  Les  légions  qu'il  avoit  comman- 
dées prêtèrent  serment  d'obéissance  aux 
Gaulois  5  elles  jurèrent  de  combattre  fidè- 
lement pour  leur  cause.  La  ville  de  Colo- 
gne se  joignit  à  Civilis  5  quelques  peuples 
voisins,  comme  les  Suniciens,  les  Tongres, 
les  Béthasiens,  les  Nerviens  embrassèrent 
aussi   son   parti. 

Ces  succès  furent  de  courte  durée.  Les 
révoltés  avoient  foiblement  concerté  leurs 
moyens  ^  et  furent  bientôt  obligés  de  ren- 
trer sous  le  joug.  Sabinus,  qui  s'étoit  fait 
proclamer  Empereur,  fat  battu  par  les 
Séquaniens  qui  étoient  restés  fidèles  à 
Rome.  Alors  les  Gaulois  ,  dans  une  assem- 
blée générale  ,  convoquée  par  les  Rémiens  , 
se  décidèrent  pour  la  soumission  j  les  Tré- 
viriens  ,  les  Lingons  et  les  Bataves  furent 
les  seuls  qui  ne  se  rendirent  pas  à  celte 
décision  j  ils  persistèrent  dans  leur  révolte , 
mais  que  pouvoient  leurs  forces  isolées  dans 
le  sein  d\m  vaste  Empire  ?  Les  Tréviriens , 
vaincus  par  le  Général  romain  Céréalis , 
s'estimèrent  heureux  de  sauver  par  une 
prompte  obéissance    leur    ville    du  pillage. 
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Chap.XI.     Les  Lingons  (îiabitans  du  pavs  deLangres), 

An  70  depuis    quoîque  rëuiiis  au  nonibre   de  soixanle-dîx. 

mille    combattans ,    se   soumirent   aussi  (1). 

Les    Bataves  résistèrent    les    derniers,   mais 

ils  furent    enfin  défaits  ;  leur  pays   devint  la 

proie    des    vainqueurs ,   qui   le  pillèrent    et 

le   ravagèrent. 

ATcnîmes  cîe        L^avcuture  presquc  miraculeuse  de  Julius 

d'Eponine.     Sabuius  mëritc  d  être  rapportée  (2).  Ce  cliei, 


70  —  79- 


après  sa  défaite  ,  sachant  bien  qu'il  devoit 
s'attendre  au  supplice  le  plus  affreux,  s'il 
ëtoit  découvert ,  renvoya  ses  domestiques  en  / 
leur  laissant  croire  qu'il  alloit  s'empoison- 
ner ;  ensuite  il  mit  le  feu  à  la  maison  qu'il 
habitoit  ordinairement  ,  il  s'enferma  dans 
une  caverne  sout^erraine  dont  lui  seul  et 
deux  esclaves  affidës  avoient  connois&anc€  , 
enfin  ,  il  fit  courir  le  bruit  de  sa  mort  ; 
c'ètoit  le    seul  moyen  par  lequel  il  pouvoit 

(1  )   F'id.  Tacit.  hislor.  1.  5.  —  N.  B.  Cet  auteur 
entre  dans  de  grands  détails;  il  eût  été  trop  long  de 
les  rapporter  ici;  le  style  de  Tacite  en  fait  le  prin-    , 
cipal  mérite. 

(2)  Vid.  Tacit.  liistoriar.  1.  4.  c.  ^^j .  —  Piiitarcli. 
araator.  ad  finem.  —  Dio.  Cass.  excerpt.  à  Xipîiilino, 
].  Çi^.  —  Mémoir.  de  l'Acad.  des  Inscriptions  et  BelL 
Lettr.  édit.  in  S'',  t.  12.  Vie  de  Sabinus  et  d'Eponine. 
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éviter    les    recherches    de    ses   ennemis  ;    sa     Chap.  XÎ, 
ruse  réussit,   elle  fut  même  sur  le  point  de  An  70-79  aep. 
produire  par  son  succès  de  funestes    effets. 
La  femme  de  Sabinus,  nommée  Eponine  (1), 
Faimoit  tendremeM>.;  en  apprenant  la  nou- 
velle de  sa  mort ,  elle    se  livra  au  plus  vio- 
lent  de'sespoir,  elle    refusa  de  prendre   au- 
cune   nourriture  ,    et    fut  siu'   le   pomt    de 
mourir   de  douleur  ;  heureusement  Sabinus 
trouva    bientôt    moyen     de    l'informer    de 
son  stratagème   et    de    sa  retraite  ;    quelque 
vive   que  fut   sa  joie  à  cette   nouvelle,  elle 
sut  la  dissimuler  ,   afin   d'entretenir  Terreur 
ge'nerale ,     et    de   tromper    les    regards    du 
public. 

La  nuit,  dans  le  silence  de  l'obscurité', 
elle  se  dèroboit  aux  personnes  qui  Fen- 
touroient  ,  pour  aller  voir  son  mari  dans 
la  caverne  où  il  s'ëtoit  retire  j  le  jour,  elle 
reparoissoit  en  public  ,  et  pourvoyoit  à  la 
nourriture  et  aux  besoins  de  Sabinus  j  sept 
mois  s'écoulèrent  de  cette  manière  ;  à  la 
fin  de  ce  teras  ,  elle  connut  quelqu'espe- 
rance  de  pardon  5  en  conséquence,  elle  con- 

(  1  )  Plutarqiie  Tappelle  Empona,  et  Dion  Cassius, 
Pepolma.    Le  nom    d'Eponme,  doni:^   par  Tacite ^  1 

€3t  le  plus  généralement  ^Imis. 


\ 
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Chap.XI.  duisit  Sabinus  à  Rome  ,  après  avoir  change 
An  70-79  tlep.  rarrafigemeiit  de  ses  cîieveux  et  son  liabil- 
lement  de  manière  à  empêcher  qu'd  ne  fut 
reconnu  ;  cette  tentative  échoua  ;  les  solH- 
cîtations  d'Eponine  furent  vaines  ;  alors  eîle 
ramena  son  mari  dans  le  souterrain  qu'il 
avoit  quitte  ,  et  ne  lui  permit  plus/  d'en 
sortir  ;  pendant  près  de  neuf  années  ,  elle 
vécut  5  uniquement  occupée  à  le  soigner  5 
elle  se  tint  enfermée  avec  lui  la  plus  grande 
partie  du  tems;  cependant  elle  ne  renonça 
pas  à  tout  espoir  d'obtenir  sa  grâce  j  les 
voyages  qu'elle  fit  à  Rome  à  cette  occa- 
sion j  ses  efforts  soutenus  pour  le  cacher 
à  tous  les  regards  ,  et  pour  adoucir  son 
infortune  ,  le  courage  enfin  avec  lequel 
elle  partagea  ses  malhem^s,  lai  ont  mérite 
l'admiration  de  l'antiquité.  Elle  devint  mère 
^  de  deux  enfans  jumeaux,  qu'elle  allaita  elle- 

même  dans  les  ténèbres  et  dans  la  capti- 
vité volontaire  où  elle  s'ëtoit  condamnée, 
heureuse  encore  de  pouvoir  les  cacher , 
heureuse  d'éviter  les  soupçons  qui  se  se- 
roient  eleve's  ,  si  l'on  eût  su  qu'elle  e'toit 
devenue  mère  depuis  que  son  mari  avoit 
passe'   pour    mort. 

Enfin  Sabinus  fut  découvert  j  on  le  con- 
duisit 
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Yespasien. 


duisit  à  Rome  avec  sa  femme.  Là ,  Epo-  Ghap.  XI, 
nine  se  jeta  aux  pieds  de  Vespasien  ,  lui  Anygdepub 
présenta  ses  deux  enfans ,  et  lui  adressa  , 
entr^autres  supplications ,  ces  mots  remar- 
quables :  (c  J'ai  engendre' ,  ))  dit-elle  ^  ((  ces 
))  enfans  5  et  je  les  ai  nourris  dans  le  tom- 
))  beau  où  nous  \i\ions  ,  afin  d^avoir  un 
))  plus  grand  nombre  de  mains  suppliantes 
))   à  vous  tendre   en  ce   moment.    )) 

Yespasien     fut     inflexible    ;    majgre'     les     Cmauté  âa 
larmes  et   les  prières  touchantes  d^Eponine  , 
maigre    celles   de     ses    enfans  ,    sans    e'gard 
aux    longues    souifrances    de    deux     ëpoux 
aussi  tendres  ,    enfin  ,  maigre   Finte'rét    que 
tout  le   peuple    de    Rome     prenoit    à    leur 
sort,  il    les    envoya  tous  deux  au   supplice. 
Eponine ,   entendant   prononcer   cette   sen- 
tence, reprit  cette  noble  fierté  qui  convient  si 
bien  à  la  vertu  dans  le  malheur,  et  changea 
tout  à  coup  ses  prières  en  reproches  amers  : 
c(  Je  te  remercie,  ))  lui  dit-elle ,  (c  de   tiVac-- 
))   corder  la  mort  ;   car  mon  plus  grand  sud- 
))  plice  seroit    de  te   voir  jouir  de  FEmpire  ; 
))  jusqu'à    pre'sent  si  j'ai    eu    quelque    con- 
■))  solation ,     vivant    dans   les    ténèbres,    et 
»   enfermée    sous    la    terre  ,     c'est    que    je, 
))  n'e'tois  pas  témoin  de  ta  puissance.   )> 

Terne  /.  X 
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Chap. XI.  Celte  sentence  ciiielle  de  Vespasien  a 
An  79  depuis  temî  toutc  la  gloire  de  son  règne  qui  ,  sans 
celte  tache,  eût  ëte'  un  des  plus  beaux 
parmi  ceu>:  des  Empereurs  romains.  Les 
Dieux ,  suivant  Plutarque ,  virent  avec  hor~ 
reur  un  pareil  spe^ctacle,  et  ils  punirent  Ves- 
pasien en  faisant  périr ,  en  peu  de  tems  j 
toute    sa  postëritë. 

Titus  lit  sentir  aux  Gaulois  la  douceur  de 
,     son    administration  ;    mais   ils  gémirent  sous 
9^-  la  tyrannie    de    Domitien    :    cet    Empereur 

fit    arracher  leurs   vignobles  qui   jouissoient 
déjà    d'un    grand   renom  ,     et  à  la   culture 
desquels   ils  ëtoient    fort  attaches.   Dans   la 
'  suite   (1)5    Piobus   leur  permit  de  les  ré- 

tablir. Tranquilles  sous  Nerva  ,  Trajan  , 
Adrien  ,  Antonin  ,  Marc-Aurële  ,  Commode 
et  même  sous  Julien  ,  ils  eurent  à  se  louer 
du  gouvernement  paternel  de  la  plupart 
de  ces  Empereurs  ,  et  de  celui  d'Adrien 
en  particulier  (2).  Cet  Empereur  vint  lui- 
même   dans   la   Gaule  ,    et    y   soulagea    les 


(1)  Ce  fut  Tan  282,  suivant  la  chronique  d'Eu- 
sèbe,  suivant  d'autres  Tan  279,  280^  ou  plutôt  281. 
Pld.  Epitom.  Sexti  Aurelii  Victoris,  c.  3j. 

(2)  F'icL  iEl.  Spartian.  in  Adri^no.  a^iiio  120» 
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pauvres    par    ses    largesses.    Pendant    plus    Chap.  XÏ. 

d'un   siècle  ,  les  Gaulois,   contens    de   leur 

sort,  ne  cîierclièrent  point  à  se  révolter^    et 

s'accoutumèrent    tous    les    jours    davantage 

aux  mœurs    et    au  joug    des    Romains.    Ils 

furent  témoins  des  guerres  d'Albinus  et  de 

Sévère  (  i)  ;    la  bataille  qui   décida  du  sort 

de  ces  deux  pretendans  à  FEmpire  ,  se  livra 

entre    Lyon  et    Trévoux  :    Albinus  ,   étant         197. 

vaincu  ,     se    tua    lui-même    de   de'sespoir  ; 

les  vainqueurs    pillèrent  la    ville    de    Lyon 

qui     s'ëtoit    déclarée   pour    Albinus,    et  la 

brûlèrent  en  grande   partie. 

Caracalla   (  2  )     commit    des   cruautés   de  212. 

Empire  de 

tout  genre  dans  les  Gaules  j  il  en  rapporta      Caracalla. 
une    espèce    de  vêtement  particulier,    dont 
il  adopta  Fusage  ,    et  dont  il  ordonna  à  ses 
soldats    de  se    servir  ;   ce  vêtement  descen- 
doit   jusqu'aux  talons  :  on    Fappeloit  Cara^ 


(1)  Vid.  JElium  spart,  in  Severo.  c.  2.  —  Hero- 
dian.  1.  3.  c.  20  —  23.  —  Dio.  Cassium,  1.  74.  excerpta 
àXiplîilino.  —  Julium  Capitolinuni  in  Clodio  Albino. 
—  Epitom.  Sexti  Aiirelii  Yictoris ,  c.  20.  —  Eutrop» 
1.  8.  —  Eusebii  Chronicon. 

(2)  Kid.  EX.  Spart,  in  Antonino  Caracall.  c.  5.  — 
Epitom.  Sexti  Aurel.  Victor,  c.  21.  ~  Dio.  Cassiuiu, 
!<.  78.  excerpta  à  Xiphilino. 

X  ^ 
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Chap.  Xï.     calle  ;   de  là  vint  à  l'Empereur  le    nom   de 

An  212  depuis  Caracalla. 
J.  c. 

^      ,   ,  Sous  les    successeurs    de   ce   Prince  .    les 

Etat  de  la  " 

Gaule  Aers  le  peuplcs  barbares,   profitant    de  la  foiblesse 

milieu  du  3."^^    f^ ,      a  ^    ^ 

siècle.  cIq  Gouvernement  de  Rome ,  firent  de  fré- 
quentes irruptions  au-delà  du  Rhin.  Alors 
les  Francs  commencèrent  à  se  faire  con- 
noître ,  et  les  Gaulois  ne  jouèrent  presque 
plus  qu'un  rôle  passif  dans  les  e've'nemens 
-35o.  qiji  suivirent.  On  parle  seulement    des  mou- 

veraens  de  guerre   civile  C[ui  commençoient 
à  se   faire    sentir   sous   Dëcius    (i)  ,     et   qui 
furent  étouffes   à  tems    par    cet    Empereur. 
On  raconte  aussi  les  succès  de  Posthume  (  2  ) 
qui  e'toit  Gaulois  ;    ne  dans    une   condition 
•è6o-.2G7.      obscure  ,  il  parvint  à  Fempire    des  Gaules  , 
de  FEspagne,  et  probablement  de  la  Grande- 
Bretagne  j   il  profita   de  la  légèreté'    de   ses 
compatriotes ,    pour   supplanter    Gallien    et 
s'emparer  du  trône   vacant  par  sa  mort.   Le 
me'rite  et  les  vertus  qu'il  déploya  ^  son  cou— 


(1)    Vid.  Eutrop.  1.  10. 

( 2  )  Vid.  Trebell.  PoUion.  in  Gallieiiis  duobus  et  ia 
Posthumio.  —  Zozim.  liistor.  1.  1.  — ^  Sext.  Aurel. 
Victor,  de  Gaesarib.  c.  33.  --  Eutrop.  1.  10.  —  Gros. 
1.  7.  c.  18.  —  Mémoir.  de  rAcadéra.  des  Inscript,  et 
]3elL  Lettr.  t,  7)Q.  pag.  538;  par  M.^  de  Brcquignj. 
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rage   et  ses  victoires  sur  les  peuples  de  FAI-    ^i^^^-  Al- 
lemagne ,   qui  menacoient  la  tranquillité  des  "^f  ^^°~~  r?7 

c»         '     ^l  3  1  depuis  J.  C. 

Gaules  ,  lui  firent  conserver  pendant  sept 
ans  l'autorité  suprême  ;  mais  enfin  la  même 
inconstance  qui  lui  avoit  e'të  favorable,  de- 
vint la  cause  de  sa  ruine  ;  il  fut  assassine' 
par  ses  troupes  auxquelles  il  avoit  refuse  le 
pillage  de  la  ville  de  Mayence  ,  pillage  ' 
qu'elles   demandoient  avec  instance. 

Plusieurs  usurpateurs  _,  qui  succe'dèrent  à 
Posthume  5  furent  encore  moins  heureux ,  et 
ne  re'gnërent  que  pendant  quelques  mo- 
niens. 

Les  troubles  de  l'Empire   donnèrent  lieu     t,,^?^- 

1  lievolte  des 

à   la  révolte    des     paysans  gaulois  ,   connus      Bagaudes. 
sous   le   nom    de   Bagaudes  (  i  )  :    accables 
d'impôts  et  exposes  à  toutes  sortes  de  vexa- 
tions, ils  prirent  les   armes  et  formèrent  le 
courageux  projet  de  se  soustraire   à  un  joug 

(i)  Vid.  Sext.  Aiirel.  Victor,  de  csesarib.  c.  Sg. 
—  Eutrop.  histor.  1.  9.  —  Oros.  1.  7.  c.  25.  --  Euse- 
bii  Chronic.  olynipiad.  266.  anno  3.  —  Panegyric. 
Euinenii  Constantino  Augusto  Flaviensium  noniine 
c.  3  et  4.  —  Le  mot  de  Bagaudes  étoit  employé  pour 
indiquer  en  général  des  rebelles  \  il  vient  probable- 
ment du  celtique  bagad ,  qui  veut  dire  une  troupe, 
une  assemblée  tumultueuse.  F'id.  Ducange  glossar.  — 
Latour  d'Auvergne  ;  Origin.  gauloises  ;  c.  3. 
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Chap.  Xï.  étranger.  Tout  jusqu'au  pillage  même  leur 
Au  26g  depuis  sembloit  permis,  pour  ii'élre  pas  pilles  à 
leur  tour.  Ils  assie'gerent  la  ville  d'Autun  , 
et  la  forcèrent  après  sept  mois  de  siège  : 
ils  proclamèrent  Augustes  deux  de  leurs 
chefs  y^lianus  et  Amandus  ,  portèrent  la 
désolation  dans  plusieurs  provinces  ,  y  exer- 
cèrent leurs  brigandages;  enfin,  après  avoir 
re'siste'  aux  efforts  de  diverses  armées  ro- 
maines 5  ils  furent  défaits  et  soumis  par 
Maximien  5   après  seize   ans  de  rébellion. 

C'est  ici  que  se  termine  Fhistoire  des 
Gaulois  proprement  dits.  Cependant  ,  afin 
de  remplir  le  but  que  nous  nous  sommes 
propose,  il  reste  encore  à  les  suivre  dans  leur 
nouvel  ëtat  pendant  près  de  deux  siècles  et 
demi ,  à  examiner  quel  fut  leur  sort  durant  la 
longue  lutte  de  l'Empire  romain  avec  les  bar- 
bares 5  et  particulièrement  avec  les  Francs  y 
k  voir  enfin  comment  s'opéra  leur  mé- 
lange avec  les  nouveaux  conquërans  qui 
devinrent  maîtres  de  leur  patrie.  Nous  tra- 
cerons en  même  tems  le  tableau  de  la 
marche  de  ces  conquërans  et  de  leurs  di- 
vers  succès. 

Fl7i  du  premier  volume.. 


î>  % 


.K.^^ 


_i*> 


'^^9S^i'\s'^ICSX^^'K9^9S'%SHiAK^^  ^^       o^,f)^5X9X»X<!>'t.9'^a 


'M 


:^^  :, 


=^v  s-ï..  sv  «Tk  «^  <*^«^«v«i>:kSk«3îkf3àak?ijk    ^ 


^g^ 


